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APERÇU DE L'AVIFAUNE 
DE BELLE-ILE-EN-MER 


par R. E. et W. M. Moreau. 


Belle-Ile est un plateau de schiste, de quelque 84 km, à 15 km. 
au Sud-Ouest de la presqu'île de Quiberon. La surface de l’île est 
extraordinairement plate, presque tout entière entre 35 et 45 m. 
au-dessus du niveau de la mer, et tout entourée de falaises d’une 
hauteur correspondante. Dans le but d'observer la migration des 
oiseaux nous sommes restés du 20 au 26 septembre à Sauzon ; et 
nous avons parcouru à plusieurs reprises les six kilomètres les plus 
septentrionaux de l'ile, c’est-à-dire une superficie de quelque 15 km°?. 

A Belle-Ile, l'été de 1949 fut d’une sécheresse excessive, mais à la 
mi-septembre de bonnes pluies commencèrent et elles continuèrent 
pendant presque toutes les nuits de notre séjour. Par conséquent 
tout le terrain qui, peu de temps avant notre arrivée, était brûlé 
du soleil, montrait partout un joli aspect printanier. Pendant notre 
séjour le vent fut toujours assez léger et soufila entre le Sud-Est 
et le Sud-Ouest. 

Dans cette région des alentours de Sauzon, la plupart du terrain 
était cultivé et la moisson était finie. Il restait seulement des champs 
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de pommes de terre qu’on commençait à arracher et des parcelles,. 
rares et très petites, avec des navets ou des légumes, retardés par 
la sécheresse, I] n’y avait point de haies ni de murailles autour des 
champs et il n’y avait qu’un seul bois de Pins très clairsemés. Les 
étendues incultes du plateau sont couvertes d’un manteau, ras et 
extrêmement épais, d’Ajones et de Bruyères (4 espèces d’Ericacées), 
jusqu’à vingt centimètres de haut, difficile à traverser et, à notre 
avis, inhospitalier pour les oiseaux. On prétend qu’actuellement 
il n’y a presque point de gibier ; pas d'oiseaux de chasse et depuis 
la guerre les Lapins et les Lièvres ont presque disparu. Bien que la 
surface générale soit tellement inhospitalière, vers la pointe extrême 
Nord, aux Poulains (le phare est isolé au temps de la grande marée), 
se trouvent beaucoup de Tamaris où des oiseaux qui viennent d’ar- 
river pourraient bien s’abriter ; le plateau est sillonné aussi çà et là 
par de jolies petites vallées qui deviennent toujours plus profondes 
en allant vers la mer. Leur profondeur ne peut jamais dépasser 
30 m. mais les versants sont roides et bien couverts d’Ajones assez 
grands. Le long des fonds des vallées s’étirent de petites prairies 
(larges au plus de 40 m.), avec des massifs épais de Saules marsault 
(jusqu'à 3 m. de hauteur), des Tamaris et même rarement des 
Ormes nains (jusqu’à 5 m.). On ne voyait pas de ruisseaux, mais à 
l'embouchure d’une des petites vallées se trouvait un étang d’eau 
fraiche, avec quelques m? de Roseaux courts. 

Il paraît qu’excepté de plus grands arbres dans l'abri des grandes 
fortifications de Vauban au Palais, le reste de Belle-Ile ressemble 
beaucoup à l'extrémité Nord que nous avons visitée. Nous trou- 
vâmes comme espèces prédominantes les Corneilles à bee rouge et 
les Linottes. Nous avons observé 23 espèces d'oiseaux qui pour- 
raient être de passage à Belle-Tle, et parmi eux les plus nombreux 
étaient les Gobe-mouches gris et noir. Au phare des Poulains, à 
l'extrémité Nord de l'île, on nous a dit que peu d'oiseaux vont 
heurter la lanterne ; mais que l’on en trouve beaucoup plus de 
temps à autre au grand phare de l'ile, qui est placé au centre de la 
côte Ouest et qui est bien plus haut et plus puissant que le phare 
des Poulains. 

On constate qu'une migration d’une certaine amplitude passe 
par Belle-Ile ; et on se demande si ces oiseaux vont en direction 
générale du Sud-Est, c’est-à-dire des environs de Lorient vers l’em- 
bouchure de la Loire, ou plutôt s'ils vont traverser le golfe de Gas- 
cogne directement vers le Sud. 
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LISTE DES OISEAUX DE TERRE, 


Falco tinnunculus. Faucon crécerelle. — Quelques-uns ; peut- 
être 3 qui habitaient dans les 45 km?. 
Columba palumbus. Pigeon ramier. — Quelques-uns tous les 


jours ; probablement pas migrateurs. 

Streptopelia turtur. Tourterelle. — Une seule le 21.1X dans de 
tout petits Ajones au sommet d’une falaise ; plusieurs de passage 
le 23.1X ; une seule, 24.1X (Contraste avec 23 sujets ensemble sur 
un fil télégraphique à Locmariaquer en Morbihan, 17.IX et 103 
qui venaient se percher sur un même arbre à Piriac-sur-Mer, Loire- 
Inf., 14.1X). 

Alcedo atthis. Martin-pêcheur. — Cinq, 20.1X., 1, 21.IX., 1, 
23.1X., tous sur des rochers au bord de la mer. Ils devaient être 
des migrateurs. Les cinq semblaient voyager ensemble (également 
2 à Piriac, 14.1X, 1, 15.1X, tous au bord de la mer). 

Upupa epops. Huppe puput. — Une, qui volait le long des fa- 
laises, 24,1X. 

Jynx torquilla. Torcol fourmilier. — Un, 25.1X, parmi de petits 
navets, d’où il alla se percher sur le fil de fer d’uneclôture. (Aussi à 
Piriac, 10.1X, dans la même s'tuation ; un autre à l'Ile Dumet, 
IL.TX, parmi les herbes). 

Alauda arvensis. Alouette des champs. — Commune, mais 
quelques-unes chantaient et il ny avait pas de bandes. Elles pou 
vaient être toutes résidant sur l’île. 

Hirundo rustica, Hirondelle de cheminée, — Notée tous les jours 
mais pas commune. Par exemple le 24.1X, nous n’en yoyons que 
cinq. 

Delichon urbica. Hirondelle de fenêtre. — Une seule, 24.1X. 

Corvus corax. Grand corbeau, — Quelques-uns, 

Corvus corone. Corneille noire. — Quelques-unes. 

Pica pica. Pie bavarde. — Quelques-unes. Plus commune que le 
grand Corbeau et la Corneille, mais pas nombreuses quand mêm 

Coracia pyrrhocorax. Corneille à bec rouge. — Il y a grand plaisir 
de voir combien est nombreuse cette espèce à Belle-[le, elle qui est 
devenue si rare en Angleterre et de constater la confiance de ces Oi- 
seaux. Ils n’entraient pas dans les villages mais on les voyait 
partout, presque toujours par couple. Souvent des couples se réu- 
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nissaient ; nous en avons vu 24, 31 et même 56 en l’air en même 
temps, qui faisaient des manœuvres. 

Parus major. Mésange charbonnière. — Rare. Deux seulement. 

Troglodytes troglodytes. Troglodyte mignon. — Quelques-uns. 

Prunella modularis. Accenteur mouchet. — Quelques-uns. 

Turdus merula. Merle noir. — Pas rares, toujours par couple. 

Œnanthe œnanthe. Cul-blanc. Traquet-motteux. — Assez nom- 
breux tous les jours, évidemment ænanthe et leucorhoa tous les deux. 

Saxicola rubetra. Tarier des prés. — Assez nombreux tous les 
jours. 

Saxicola torquata. Tarier rubicole. — Commun ; toujours par 
couple. 

Phœnicurus phæœnicurus. Rouge-queue à front blanc. — 1-4 
chaque jour ; 24 — 26.1X. Toujours seuls. 

Phænicurus ochruros. Rouge-queue noir. — Un seul, 24.1X. 


Luscinia megarhynchos. Rossignol. — Deux dans les Tamaris 
aux Poulains, 24.1X. 

Luscinia svecica. Gorge-bleue à miroir. — Un seul, 24.1X, dans 
les Tamaris aux Poulains. 

Erithacus rubecula. Rouge-gorge. — Commun. La plupart des 


oiseaux chantaient et devaient être sédentaires, mais quatre qui 
cherchaient des insectes en lisière de 40 mètres de Tamaris tout 
près des Poulains, 24.1X, sans chanter et sans se battre, venaient 
d'arriver sur l’île. 

Sylvia undata. Pitchou. — Commun. 


Sylvia communis. Fauvette grisette. — Quelques-unes tous les 
jours. 
Acrocephalus scirpaceus. Rousserolle effarvatte. — Une seule 


dans les Joncs au Port du Vieux-Chateau, 22.1X. 

Phylloscopus trochilus. Pouillot fitis. 

Phylloscopus collybita. Pouillot véloce. — Tous les deux très 
communs tous les jours, surtout 25 et 26.1X, même dans les petits 
champs de navets. 

Regulus ignicapillus. Roïtelet à triple bandeau. — Un seul, 
24.1X, dans les Tamaris près des Poulains. 

Muscicapa striata. Gobe-mouches gris. 

Muscicapa hypoleuca. Gobe-mouches noir. — Tous les deux 
communs chaque jour, Parfois l’un semblait prédominer parfois 
l’autre. Nous en avons vu jusqu’à six, trois gris et trois noirs, tous 
en train d'attraper des insectes, sur un front de quarante mètres de 
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Saules marsault. [ On suppose que les « noirs » n’étaient pas abi- 
collis ]. 

Motacilla alba. Lavandière grise. — Quelques-unes tous les jours, 
surtout au bord de la mer. 

Motacilla flava. Bergeronnette. — Assez communes (presque 
toutes de sous-espèce indistincte). On les voyait toujours autour 
d’une vache, jusqu’à huit Bergeronettes à chacune, mais méfiantes 
des humains. 

Anthus spinoletta. Pipit maritime. — Pas nombreux. 

Anthus pratensis. Pipit des prés. — Pas nombreux avant 26.1X. 


Lanius collurio. Pie-grièche écorcheur. — 1-2 isolés chaque jour, 
en plumage de jeune. 
Passer domesticus. Moineau domestique. — Assez nombreux. 


Il y avait un petit juchoir bruyant dans les Saules marsault près de 
Sauzon. 


Carduelis cannabina. Linotte. — L'oiseau le plus nombreux de 
tous. 
Carduelis carduelis. Chardonneret. — Quelques-uns (environ 


quatre ensemble) tous les jours, mais pas commun, 
Chloris chloris. Verdier. — Assez rare. Deux par deux fois. 
Emberiza calandra. Bruant proyer. — Un seul 26.1X. 
ÆEmberiza cirlus. Bruant zizi. — Des couples partout où il y avait 
de petits arbres. Bien qu’ils fussent en plumage d’hiver les mâles 
chantaient beaucoup. 


Source : MNHN. Paris 


LE VAUTOUR ORICOU DANS L'OUEST 
DE L’AFRIQUE 


par H. Herm ne Bazsac et P. L. DekEYSER. 


L'Oricou Torgos tracheliotus ForsrER, aux termes de la littéra- 
iure classique, devait être considéré comme un représentant typi- 
quement oriental de la faune éthiopienne, sa présence dans l'Ouest 
du continent noir paraissant tout au plus sporadique. A telle en- 
seigne que l’un de nous (H. B.) crut devoir, en 1932, signaler spé- 
cialement la capture ! d’un spécimen (Th. Mono» leg.) à Bourem 
(Niger), et s'étonner de l'absence apparente dans l'Ouest africain 
d’une espèce écologiquement assez souple pour subsister à l’état 
résiduel dans le Sahara tunisien, Les prospections effectuées par 
l’un de nous (H.B.) au Maroc, sa'traversée N. S. de la Mauritanie, 
quelques randonnées autour de Dakar, enfin l'alerte donnée aux 
zoologistes de VI. F. A. N., ont permis au cours de la seule année 
1947, de modifier totalement les données anciennes concernant la 
répartition occidentale de l'Oricou : En fait, ce Vautour a peuplé 
tout l'Ouest de l'Afrique jusqu’à l'Atlantique, hormis les régions à 
sylve dense, Compte tenu de cette loi générale aux termes de la- 
quelle la faune éthiopienne de savare voit décroître, d'Est en Ouest, 
et le nombre des espèces et la densité des individus, il est normal 
que l’Oricou soit moins répandu au Sénégal qu'en Somalie, par 
exemple. Mais il subsiste encore, en nombre variable, selon la 
valeur des biotopes, voire à l’état résiduel, depuis la Berbérie (Ma- 
roc) jusqu'aux forêts guinéennes. 


Maroe. — Jusqu'ici, en dépit d’une littérature passablement 
riche consacrée à l’avifaune de l’empire chérifien, il avait été im- 
possible de trancher l’irritante question posée par l'existence de 


1. Capture de Vautour oricou sur le Niger. Alauda, 1932. 
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L'Oricou apprivoisé de Fort-Trinquet (âgé de ÿ mois environ). 
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Vautours de teinte sombre, chservés ou cités par plusieurs auteurs, 
ainsi que d’un lot d'œufs. C’est sans doute H. VAUCHER qui, rési- 
dant à Tanger, signala le premier l’existence dans le Nord du Maroc 
de Vautours qu'il rapportait à Aegypius monachus (L.). En fait 
A. et H. Vaucuer disent bien avoir reçu de l’Andjéra un Vautour 
moine femelle en 1900 1. D’après IrBY, un spécimen existe au 
Musée de Norwich, provenant des environs de Tanger. Par la suite, 
divers auteurs, dont HarrerT, enregistrent ces renseignements eb 
semblent les accepter sans restrictions. En outre, J. W. Marçais 
nous à affirmé avoir vu, au cours des randonnées géologiques qu'il 
effectue dans le Riff depuis une vingtaine d’années, des Vautours 
de teinte foncée qui ne pouvaient être des Gyps. 

Reste la question des œufs, dont l'existence prouverait la repro- 
duction d’Ae. monachus au Maroc : Entre les mains de collection- 
neurs anglais, existent plusieurs œufs, bien connus de F. C. R. 
JourDaIx qui, après enquête, pensait pouvoir leur assigner comme 
provenance un point situé à 70 km. de Tanger. Un de ces spécimens, 
que nous donna le Brigadier-Général CLARKE, porte en suscription 
« V. monachus, Marocco, 19.3.03 ». Il est frais ou très peu couvé 
et paraît bien se rapporter à Ae. monachus, si tant est qu’il soit 
possible d'établir des caractères différentiels stables avec l'œuf 
de Torgos. 

De ce fatras de documents il reste possible, voire probable, que 
le Vautour moine soit fixé dans le Maroc septentrional, ce qui ne 
ferait que prolonger, sur la côte africaine toute proche, son aire de 
peuplement ibérique. 

Plus remarquable, parce que se situant en plein cœur du Maroc, 
restait l'observation d'H. LYxES auquel il avait été donné de voir 
au vol, en 1919, sur les plateaux du Moyen-Atlas, un Vautour qu'il 
pensa pouvoir rapporter à Aegypius. [l a fallu attendre encore vingt- 
huit années pour que l’un de nous (H. B.) puisse venir apporter 
une précision valable, sans aucun mérite personnel d’ailleurs. 
Visitant, en compagnie de Th. Moxon, le jardin zoologique établi 
à Casablanca, il eut la satisfaction d’apercevoir dans une volière, 
en compagnie de Gyps et d’autres grands Rapaces, un Torgos dont 
le directeur ignorait la détermination précise. La chance voulut 
bien que notre hôte, très attentif aux provenances de ses pen- 
sionnaires, nous fit connaître avec précision l’origine de ce précieux 





4. Liste des oiseaux observés au Maroc de 1884 à 1914. R.F.0., 1915. 
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spécimen : Il avait été capturé, douze ans auparavant, à Aïn- 
Leuh. Cette localité bien connue du Moyen-Atlas se trouve pré- 
cisément dans la région où LYNES avait pu faire son observation 
de 1919. Ainsi se trouve démontrée la présence de Torgos tra- 
cheliotus sur les plateaux du Moyen-Atlas. Tout ce que nous 
savons aujourd’hui de la répartition de l’Oricou dans l'Ouest de 
l'Afrique montre qu’il ne s’agit pas là de cas d’erratisme, mais 
d’un peuplement résiduel d'oiseaux sédentaires. Peuplement très 
faible sans doute, ou très localisé, comparable à ceux d’Anthropoides 
virgo, Otis tarda, Aquila heliaca, Melierax, ete. D'ailleurs le Maroc 
n'est-il pas le pays des reliques aux confinements extrêmes ? 

Le fait écologique remarquable que fait apparaître la présence 
de l’Oricou dans le Moyen-Atlas, réside dans le changement de milieu 
adopté et supporté par l'oiseau. Tout ce que l'on savait jusqu'ici 
de la répartition de l’Oricou en Afrique, le faisait considérer comme 
une espèce inféodée à la savane à Mimosées, même lorsque celle-cj 
atteint son stade ultime de dégradation désertique. Ainsi l'existence 
d’un peuplement résiduel de ce Vautour dans l’extrême-sud tuni- 
sien (région de Djeneïen) apparaît-il beaucoup moins surprenant 
que celui du Moyen-Atlas. Ici, non seulement le spectre des asso- 
ciations végétales, mais encore le caractère physionomique du bio- 
tope se montrent extrêmement différents de ceux de la savane 
africaine. Enregistrons le fait sans en expliquer les causes réelles, 
mais constatons combien il authentifie heureusement les textes 
souvent contestés de Locne,reprisou complétés par p'HamonviLee, 
qui affirmaient la présence de l’Oricou, il y a un siècle, sur le rebord 
boisé de l'Atlas tellien en bordure des Hauts-Plateaux du départe- 
ment d’Alger (régions de Teniet-el-Had et de Boghar) !. Ici le bio- 
tope peut soutenir la comparaison avec celui du Moyen-Atlas. 

Le Maroc méridional, celui qui s'étend au delà du Sous et de 
Anti-Atlas, n’a pas tenu ses promesses en ce qui concerne la pré- 
sence de l’Oricou. Lorsque, parvenant au pied du Bani ou parmi 
les méandres du Draa moyen, nous apparut le surprenant peuple- 
ment arboré que constituent tantôt Tamarix articulata (de très 
grande taille), tantôt Acacia raddiana ou encore Acacia seyal 
entremélés de Calotropis, la vision de savane africaine de type 
presque sahélien s’imposa et avec elle l’image de l’Oricou. Hélas, 


1. Trisrean a signalé, vers le milieu du siècle dernier, l'Oricou comme résident et 
nicheur dans la zone située entre le Mzab et Ouargla. 
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pour l’ornithologue, cette contrée constitue en quelque sorte un 
mirage et devait nous réserver le plus désillusionnant souvenir de 
nos prospections africaines. 

L’antinomie qui existe entre le développement de la strate arbo- 
rée et la pauvreté de la faune constitue, de prime abord, un sujet 
d’étonnement pour qui connaît les abords du Sahara depuis les 
Syrtes jusqu’au Figuig. Mais à cet état de choses convient peut-être 
une explication : En fait il existe une discordance entre le nombre, 
le développement et même la régénération des arbres et la lamen- 
table déficience de la végétation frutescente et herbacée. Or c’est 
l'état de la végétation basse (vitalité et composition floristique) qui 
parait bien conditionner, en zone saharienne, localisation et densité 
de la faune, du moins pour les Vertébrés à sang chaud !. Le plateau 
de Tindouf constitue un exemple frappant de cette antinomie. 
Tout parsemé de beaux spécimens d’Acacia ruddiana, au point 
que la vision en devientobsédante, ce, plateau ne laisse voir qu’une 
faune aussi pauvre que celle d’un reg nu (un Alaemon, un couple 
d'Ammomanes phoenicura et deux Gazelles dorcade, notés, par 
exemple, au cours d’un trajet rectiligne de 100 km.). La banale 
expression du langage des Sahariens «absence de pâturages », 
nous semble bien résumer le drame. Et en l'occurrence l'absence 
de pâturage entraine celle des troupeaux d’herbivores sauvages ou 
domestiques aux dépens desquels vivent les Vautours. En fait, 
dans la région qui sépare le Bani du plateau de Tindouf, il n’existe 
que des Percnoptères et de rares Gyaëtes cantonnés aux abords des 
Palmeraies du Bani, les Gyps restant au Nord de cette dernière 
chaine. Ces constatations négatives ne doivent pas toutefois dé- 
courager les chercheurs qui se proposeraient d’explorer la zone qui 
s'étend vers l'Est jusqu’au coude du Draa. 

Le cours inférieur du Draa, frontière naturelle avec le Rio de 
Oro, s’étire dans une vallée étroite et encaissée, véritable canon, 
où il serait vain de chercher l’Oricou. Ce n’est qu'à partir de la 
Guelta Zerga que reparaît un biotope pouvant lui convenir à la 
rigueur, Mais rien ne nous a permis d’y déceler sa présence. En se 
dirigeant droit au Sud, à partir de ce point, on atteindrait, à quel- 


1. En zone saharienne il n'est guère qu'un seul arbre (A. seya/) qui semble électi- 
vement attirer une seule espèce d'oiseaux, le Ganga Pierocles lichtensteini, qui se 
nourrit presque exclusivement de ses graines ; sur un affluent du Draa nous avons 

effectivement trouvé l'un et l'autre, à des distances considérables de leur zone nor- 
male de peuplement (Hoggar et Hdjil). 


Source : MNHN. Paris 
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que 150 km., à travers la zone espagnole, le bassin dé la Seguiet el 
Hamra. Et là devrait se retrouver Torgos tracheliotus, comme nous 
allons le voir. 


Mauritanie. — La jonction Maroc-Mauritanie par voie de terre, 
n'était hélas possible que par la piste impériale qui longe la fron- 
tière du Rio de Oro?. A partir de Tindouf cette piste se dirige droit 
au Sud pour atteindre, à 70 km. environ, la frontière politique théo- 
rique de la Mauritanie, Cet abord du territoire Maure par son ex- 
trême pointe septentrionale est fort décevante pour le naturaliste. 
Le peuplement arboré continu à A. raddiana, toujours aussi pauvre 
quant à la faune, cesse à son tour, et il faut traverser une zone à 
peu près dépourvue de végétation, à l'aspect parfois purement 
minéral. Ce n’est qu’après avoir contourné le premier angle droit 
de la frontière du Rio et atteint le voisinage d’Ain-ben-Tili, que 
flore et faune réapparaissent en même temps que se profile sur 
horizon le premier « Gelb »?. Désormais le caractère désertique 
va s’atténuer et cela de plus en plus à mesure qu’on s'approche, vers 
l'Ouest, de la frontière espagnole. Les regs se couvrent de végétaux 
fugaces ou permanents (Vucularia) constituant des pâturages, les 
Acacias, d’abord localisés aux oueds, se répandent pour former des 
peuplements contenus en bordure du Zemmour espagnol. Avant 
même que d’avoir atteint Fort-Trinquet (Bir-oum-Grein) nous 
savions devoir rencontrer l’Oricou au moins sous la forme d’un 
oiseau apprivoisé, vivant dans le poste même, et répondant au 
nom de «Coco ». Et effectivement il s'agissait bien d’un Torgos 
(photo-ci-contre). Cet oiseau avait été pris au nid (situé sur le som 
met d’un Acacia, comme il est classique), dans la région de Oumat 
el Lam, à quelque 80 km. N. O. du poste de Bir, non loin de la 
frontière espagnole. La date de capture remontait au mois de mars 
(ou avril) 1946, sans qu’il soit possible de préciser davantage. 
Le poussin, couvert encore de duvet, était de la taille d’un poulet, 
nous fut il affirmé. Elevé au poste de Bir, l'oiseau se développa 
parfaitement ; il fut laissé en liberté complète, considéré comme 
mascotte, et ne chercha pas à s’enfuir, se bornant à des vols de recon- 
naissance de peu de durée, 

Si la présence et la reproduction de l’Oricou se trouvent démon- 


1. Voir la carte du Sahara occidental dans le prochain fascicule d'A/ada. 
2. Ce terme désigné les témoins rocheux « posés » sur le reg, affectant souvent 
le facies en « archipel », très caractéristiques de la Mauritanie septentrionale, 
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trées au Zemmour, il n’en est pas moins vrai que l'oiseau ÿ est 
rare, tout au moins dans le Zemmour français. Nous n’avons vu 
qu’un seul Rapace qui püût être un Torgos, le 1.3.47, planant au- 
dessus d’un reg situé à une cinquantaine de kilomètres au Nord du 
poste (région du Negal peu éloignée de Oumat el Lham). Des iti- 
néraires variés et poursuivis pendant 15 jours autour et dans la 
chaîne du Tamrikat, nous ont montré qu'il n’y avait pas d'Oricou 
dans cctte zone, non plus que dans le voisinage immédiat de Bir. 
En fait, c’est au pied de la « falaise » du Zemmour et en territoire 
espagnol que se maintient l'espèce. Le bassin de la Seguiet el Hamra 
parait devor convenir parfaitement, ainsi qu’une bonne partie du 
Rio de Oro. C’ect que, dans ces régions privilégiées, l’atténuation 
du régime désertique se fait de plus en plus sentir et l'abondance 
des pâturages permanents permet d'y concertrer le plus grand 
cheptel camelin de tout le Sahara occidental, «& même un impor- 
tant bétail caprin. 

Dans le Tiris, à Fort-Gouraud, au pied de la Kedia d° Idjil, nous 
n'avons fait qu'un séjour trop bref. Les regs montraient, en 1947, 
de bons pâturages et le peuplement arboré (A. raddiana et A. seyal) 
était important, au moins dans les oueds. Si nous n'avons pas vu 
là de Torgos, par contre ViLLiers observa en mars 1949. à Fort- 
Gouraud des Vautours en vol qu’il pense être des Gyps ; mais une 
confusion reste toujours possible, 

La région d’Atar ne semble pas convenir à l’Oricou ; les arbres 
abondent (Acacias et Balanites) tout en restant chétifs sur les sols 
plats ; mais il n’y a guère de pâturages et l’on ressent la même im- 
pression de pauvreté faunique (hormis quelques enclaves privi- 
légiées) qu'au Sud du Bani. 

D’Atar à Akjoujt le trajet fut trop rapide pour faire des observa- 
tions utiles. Mais au delà d’Akjoujt, à partir du puits de Sheyat, 
onentre décidément dans la zone sahélienne et la faune s’enrichit 
rapidement en espèces et en individus. Dans la région de Montou- 
nsi (70 km. avant Nouakchott) au bord même de la nouvelle piste, 
un très gros nid, encastré dans la tête d’un Acacia, semble bien 
être l’œuvre d’un Torgos. Il est hélas vide, pillé sans doute par les 
ouvriers du chantier de réfection de la piste. Th. Moon vit, près 
Nouakchott, le 9'juin, un gros Vautour, sans doute un Oricou, 
sur une carcasse de Chameau. Nous sommes désormais dans le 
milieu biologique et physionomique classique dévolu à l’Oricou. 
Et alors qu’on considérait sa présence comme exceptionnelle sous 
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cette longitude, nous allons voir que l'espèce est au contraire 
assez répandue à partir du fleuve Sénégal. 


Sénégal. — En bordure même du fleuve, à Richard-Toll près 
Dagana, M. Bessac a signalé la présence de l'Oricou à lun de 
nous (D). Au sortir de Louga (direction de Dakar) nous voyons 
(H. B.) le 22.4.47, en bordure de la route, un gros nid de Vautour 
sur le sommet d’un Acacia. Un poussin déjà fort se tient debout au 
centre du nid. Il s’agit sans doute d’un Torgos. Un spécimen est 
tué à cet endroit en octobre 1947. Un autre est abattu (D.) à Fatick 
le 29.3.47. Dexeyser identifie un spécimen entre Ambidedi et 
Kayes le 30.3.47 et pense en reconnaitre six entre Bâle et Nioro 
du Sahel le 7.4.47. H. px B. et D. observent deux Torgos au bord 
de la route auprès de Rufisque (Porcherie), au début de mai 47. 
L'un est perché sur un Baobab, l’autre est à terre en compagnie 
d'un Pseudogyps et de Necrosyrtes. D. observe une douzaine de 
ces oiseaux dans la région de M’Pal le 21.5.47. Virrers et DEKEY- 
ser tuent un spécimen entre Dakar et Hamm, 20.6.47. 

Serait-il utile de noter désormais chaque capture ou observation 
au Sénégal ? Nous ne le pensons pas. Les appréciations de Ban- 
NERMAN !, trop réservées, provenaient simplement d’une prospec- 
tion insuffisante du plus ancien de nos territoires africains. 





Aspeet dans la nature. — Il va sans dire que nous ne considére- 
rons que des oiseaux observés de près, ou d'assez près. À terre, en 
compagnie de Gyps, Pseudogyps ou de Trigonoceps, c’est-à-dire 
dans un rassemblement de Vautours auprès d'une carcasse comme 
il est de règle en A. O. F., Torgos dépasse nettement par la stature 
les autres Aegypüdés. Prenant son essor il se fait remarquer égale- 
ment par l'envergure et la profondeur de ses ailes rectangulaires. 
Observé à portée de fusil, même sans l’aide de jumelles, ce qui 
frappe chez l'Oricou est l'aspect anguleux de la tête, qui semble 
réduite à un crâne dépouillé ; l'impression est due à l'absence de 
duvet qui laisse voir directement la peau tendue sur les os. L'ab- 
sence ou la faiblesse de la musculature cranienne, si caractéristique 
des Sauropsidés, apparaît ici avec une netteté admirable. Et il 
n'est guère de plus bel exemple de tête de Reptile chez l'Oiseau. 
Mais ce qu’il ne faut surtout pas chercher à apercevoir, c’est le 


1. The Birds of Tropical West Africa, 1, p. 178. 
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caractère indiqué dans presque toutes les descriptions de l’Oricou : 
la teinte rouge de la tête. C’est là un caractère temporaire, lié à la 
période aiguë d'activité sexuelle et qui doit disparaitre dès l’incu- 
bation, comme nous l'avons observé pour Necrosyrtes monachus 
Ten. Hélas, trop de naturalistes, cherchant à déterminer d’après les 
ouvrages classiques, butent sur ce caractère et les taxidermistes de 
nous présenter des Torgos avec des têtes de laque rouge ! En fait, 
il doit être rare de pouvoir observer des Oricous dans la période de 
rubéfaction. Et ceci nous amène à déterminer la période d'activité 
sexuelle, au moins dans l'hémisphère nord. 


Période d’aetivité sexuelle. — En Somalie et dans le Soudan 
anglo-égyptien, la ponte a lieu durant notre hiver, de novembre 
à fin février (ArcHER, KŒNIG). Quatre œufs récoltés dans le Sud 
Tunisien le furent entre le 9 et le 20 mars (HILGERT). 

Pour l'Algérie, Locne a indiqué le mois de mars. L'oiseau de Fort- 
Trinquet a dû éclore en février, d’après sa taille et sa date de cap- 
Lure. Ce sont là les seules dates précises pour l'hémisphère Nord ; 
il s’agit en somme d’une période d'activité sexuelle débutant en 
hiver et se poursuivant au début du printemps, selon les régions. 
D'ailleurs il en est à peu près de même pour les Vautours européens 
(Ac. monachus et Gyps fulvus), avec prolongation jusqu’en avril 
pour Gyps (observations de H. B. pour la France (Causses) et 
VAlgérie). Au Sénégal, Torgos doit se comporter comme en Somalie 
et nicher en hiver, comme nous l'avons constaté pour Trigonoceps 
occipitalis BURGHELL et Necrosyrtes monachus. En été, tous les Vau- 
tours de l'hémisphère Nord euro-africain sont à l'état de repos 
sexuel. L'examen des organes génitaux, effectué sur les spécimens 
en collection à l’'I. F. A. N. le confirme pour l'A. O. F. 

Ce n’est donc qu’en hiver qu’on peut avoir l’occasion d'observer 
un Torgos à tête rouge ou rougeâtre. G. OLivrer a eu vraimen 
bien de la chance de pouvoir rencontrer en août, dans les Pyrénées, 
des Vautours de teinte sombre qu’il considère comme des Oricous 
en raison de leur tête rutilante ! On peut se demander s’il n’a pas 
été induit en erreur par un jeu de lumière. 


Institut de Zoologie 
de la Fac. Se de Lille 
etI.F.A.N. 
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3° supplément 


par Noël Mayaun. 


Podiceps nigricollis C. L. Brenm 1831 est préoccupé par 


Podiceps easpieus (HaBL121) 1783. Grèbe à cou noir, 

Colymbus caspicus Havziez, Neue Nordische Beyträge, 4, 1783 (Baie de 
Enzeli, Mer Caspienne). : 

Cf. STRESEMANN, Jbis, 1948, p. 473-474, Nous devons avoir 
affaire en France à la race nominale. 


Fulmarus glacialis glacialis (L.). Pétrel glacial. — R. Dogsox 
vit un sujet autour de l’île de Serct les 28 mai et 10 juin 1946. On 
peut s'attendre à voir un jour l'espèce nicher sur les côtes de la 
Manche, étant donné son extension considérable en Angleterre ces 
dernières années. 


Puffinus gravis (0. RerzLy). Puffin majeur. — J. ne BricHam- 
BAULT (in lit.) m'a signalé avoir vu régulièrement cette espèce 
entre Beg-Meil et les Glénans du 13 au 31 juillet 1946 et entre Beg- 
Mail et l’île aux Moutons du 5 au 20 août 1948, à peu de distance 
de la côte (à partir de deux kilomètres). En 1948, il note quelques 
sujets de P. griseus. 

Le nom de Puffinus assimilis s'appliquant à une espèce indéter- 
minable, ce petit Puffin doit s’appeler : 


Puffinus baroli Bonaparte 1857. 
C’est la race nominale, de Madère, qui a été rencontrée en France. 


Sula bassana (L.). Fou de Bassan, — En même temps probable- 
ment que sur Ortac et les Etacs d’Aurigny, l'espèce s’est établie 


1. Cf. Alauda, X, 1938, p. 188-198 et 332-350 ; XI, 1939, p. 68-87 et 236-255 ; XIV, 
4946, p. 124-148 ; Oiseau et R. F. O., numéro spécial, 1941, P. LIX-CXXXVI. 
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sur l’île Rouzic, de l'archipel des Sept-Iles (Côtes-du-Nord) (Ber- 
THET, Alauda, 1947, p. 49-54, et Ercurcopar, Oiseau R. F. @, 
1948, p. 180-181 ; cf. aussi Alauda, 1947, p. 265). Il y aurait au 
moins une centaine de couples nidificateurs, trois cents d’après le 
garde, mais cette estimation-ci serait éxagérée. L'espèce a com- 
mencé à nicher peut-être dès 1940 ou 1941, sûrement en tout cas 
en 1942. — En été des Fous s’observent constamment dans le 
golfe de Gascogne. 


Ardea cinerea einerea L. Héron cendré. — La colonie de la 
Basse-Loire est devenue importante et difficilement chiffrable : 
certainement plusieurs centaines de couples (GuicnarD, Oiseau 
R.F.0.,1949, p. 85-91). Une petite colonie s’est établie aussi au 
confluent de la Garonne et du Tarn (Oiseau R. F. O., 1947, p. 213). 
L'espèce niche aussi en petit nombre en Côte d'Or (Vocüé, Znven- 
taire des Oiseaux de la Côte d'Or), mais ne niche toujours plus en 
Brenne, où la remplace le Héron pourpré. En Saône-et-Loire, il y a 
une colonie à Varenne-sur-le-Doubs et une à Varennes-le-Grand 
(Oiseau R. F. 0., 1949, p. 210-211). 


Ardea purpurea purpurea L. Héron pourpré. — D’après Hüe il 
en existe une colonie sur l’étang de Vendres, Hérault (Alauda, 
1947, p. 180), et d’après BourLière un couple a niché près du 
confluent de la Garonne et du Tarn (Oiseau R. F. O., 1947, p. 213). 


Egretta alba alba (L.). Grande Aigrette. — L'espèce a été signa- 
lée deux fois de plus : un sujet qui était accompagné d’un autre 
a été tué à Sérignan, Hérault, le 8 décembre 1945 (Alauda, 1947, 
p. 180); un autre individu a été obtenu à Pontonx-sur-Adour, 
Landes, le 15 novembre 1946 (Musée de la Mer, à Biarritz) (Alauda, 
1947, p. 126). Les citations pour la Camargue sont erronées. 


Egretta garzetta garzetta (L.). Aigrette garzette. — BouRLIÈRE 
a signalé, d'après le D' EGwiLLer, qu’en 1945, au confluent de la 
Garonne et du Tarn, se tinrent trois couples de Garzettes : un nid 
fut trouvé ; un couple avec deux jeunes s’y tenait aussi au début 
d'août 1947 (Oiseau R. F. O., 1947, p. 213). 

Hüe cite le passage entre Agde et Sète le 8 mai. 

Captures ou observations accidentelles : Machecoul, Vendée, 
17 octobre 1945 (Mus. de Nantes) ; Ouessant, 31 août 1948 (JULIEN, 
Alauda, 1949-1950, p. 56). 
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Ardeola bis ibis (L.). Héron garde-bœufs. — Yeares a observé 
un Garde-bœufs au marais de la Grand-Mar, Camargue, le 4 mai 
1937, parmi un troupeau de Chevaux (Bird Life in Two Deltas, 
p. 101). 


Nyeticorax nycticorax nycticorax (L.). Héron bihoreau. — Une 
colonie de Bihoreaux existait depuis 1935 environ au confluent du 
Tarn et de la Garonne ; en 1945 il y eut même une centaine de 
nids. Tracassés, ces oiseaux se sont établis depuis sur l’autre rive 
de la Garonne (BourLière, Oiseau R. F. O., 1947, p. 213). 

Hüe cite l'arrivée de l'espèce à Montady, Hérault, le 12 avril 
1946 (Alauda, 1947, p. 480). 


Cieonia eiconia eiconia (L.). Cigogne blanche. — L'effectif de 
l'espèce se maintient en Alsace, d’après un nouveau recensement 
de SCHIERER (Alauda, 1948, p. 180-186). 

CABANNE a donné des indications sur sa reproduction ancienne 
en Côte d'Or et sur une nouvelle tentatiye de nidification en 1948 
(Alauda, 1948, p. 220-222). 

En 1945, l'espèce paraît ayoir niché en Camargue, où une nichée 
-de cinq petits a été vue une fois sortie du nid, établi sur une tête 
d’Orme (Lomonr, La terre et la Vie, 1949, p. 56). 

Passages tardifs de sujets isolés : Hérault, 3, 5, 46 mars 1939, 
23 avril 1941 (2) (Alauda, 1947, p. 181) ; Hüe cite aussi le passage 
de 16 oiseaux le 6 mai 1939 (ibid.) ; Dijon, 13 mai 1945 (Vocüé, 
loc. cit.) ; Campo del Oro, près Ajaccio, 8 mai 1948 (Alauda, 1948, 
p. 144) ; Autun, 20 novembre 1946 (Zbid., p. 223). 


Phoenicopterus ruber roseus PALLAS. Flamant rose. — GazLer 
(Les Flamants roses de Camargue, 1949) rapporte que l'espèce s’est 
reproduite en Camargue en 1914, 1917, 1929, 1924, 1926, 1927, 1929, 
1930, 1932, 1935, 1936, 1937, 1939, 1942, 1947, mais les nichées 
ont été entièrement détruites en 1914 et 1939 ; en 1922, 1926,1942, 
2.000 jeunes furent élevés, et 2.500 en 1936 et 1947. En 1948, 
Lomoxr a observé quelque 3.000 nids. 

Scuminr-Be#y a signalé que le 24 mai 1914 les restes d’un sujet 
furent trouvés à Brisach sur le Rhin. 


Cyguus sp. pl. — L'hiver rigoureux 1946-1947 a provoqué un 
afflux de Cygnes en France, surtout dans la moitié Nord jusqu’en 
Bordelais, avec quelques pointes jusqu'aux Pyrénées : il s’est sur- 
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tout agi de Cygnus cygnus, avec un contingent important cepen- 
dant de C. olor (Alauda, 1947, p. 138-140 et 1948, p. 222 et Oiseau 
R.F. O., 1947, p. 122-124 et 173-174). Orivrer (Oiseau R. F. O., 
1948) est le seul à parler de Cygnus bewickii sans fournir de préci- 
sions. 

Le nom scientifique de l'Oie des moissons doit être : 


Anser arvensis Breum, Vüg. Deutsch., 1831, p. 839 (Mainz, 
Allemagne). 

En effet, les descriptions d’Anser fabalis par Larnam 1785 et 
d’Anser segetum par GmeLix 1789 s'appliquent aussi bien à cette 
espèce-ci qu'à Anser erythropus et sont done imprécises. 


Anas crecca erecea L. Sarcelle d’hiver.— HüE la cite nichant dans 
l'Aude sur un réservoir du canal du Midi à 600 m. d'altitude 
(Alauda, 1947, p. 181). VoGüé ne la croit pas nicheuse en Côte 
d'Or, mais seulement À. quesquedula. 


Anas acuta acuta L. Canard pilet. — BerTuer l’a trouvé nichant 
sur un îlot du Morbihan le 23 juin 1946 (Alauda, 1946, p. 63-64). 
Un mâle et deux femelles ont été observés sur l'étang du Fournelet, 
Camargue, le 5 juin 1939 (ibid., 1947, p. 182). 


Aythya ferina ferina (L.). Canard milouin. — Rivorre en a vu 
un couple près la Tour de Valat, Camargue, le 26 mai 1947 (Alauda, 
1947, p. 182). 


Oxyura leucocephala (Scopori). Canard à tête blanche. — Un 
sujet s’est fait tuer sur un marais de la Somme le 20 décembre 
1947 (Sauvagine, 1948, p. 4). La détermination m'a été confirmée 
par M. CréBassor, naturaliste à Toulouse, qui m’a spécifié qu'il 
s'agissait d’un jeune Oiseau. 


Gyps fulvus fulvus (Haëzizz). Vautour fauve. — L'espèce était 
présente encore en très petit nombre en 1946 sur un point des 
Causses (Berrer, Alauda, 1947, p. 81-87). 


Gypaetus barbatus aureus (HABziz1). Gypaëte barbu. — D'a- 
près des renseignements sûrs, l'observation d’un couple cantonné 
en mai 1945 dans les Pyrénées françaises induit à penser que 
l'espèce s’y est reproduite cette année-là, au moins. L'observation 
de plusieurs sujets dans une autre région pyrénéenne souligne la 
permanence de l'espèce (HarxarD, Nos Oiseaux, 1950, pp. 238-241). 
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Aquila ehrysaetos (L.). Aigle royal. — Un sujet a été capturé à 
Dieppe en avril 1946 (Oiseau R. F. O., 1948, p. 172). Un autre, 
capturé à Jersey, figure au Muséum de Saint-Hélier (R. DoBsox). 
Vocüt (loc. cit.) parle de quelques captures en Côte d'Or. - 


Hieraaetus fasciatus faseiatus (Virizcor). Aigle de Bonelli. — 
L’espèce niche dans l'Hérault (Alauda, 1947, p. 183-184), dans le 
Gard et les Corbières, ainsi qu’en Provence (Oiseau R. F. O., 1949, 
p. 118-149). Voaüé parle d’une capture dans la Côte d’Or (loc. cit.). 


Milvus migrans migrans (Bonn). Milan noir. — L'espèce niche 
en Camargue et la fréquente en grand nombre (Y£arES, Zbis, 1948, 
p. 428). 


Pernis apivorus apivorus L. Bondrée apivore. — Hüe cite une 
nidification à Saissac, Aude, à 30 km. au Nord-Ouest de Carcassonne. 


Faleo vespertinus vespertinus L. Faucon kobez. — Nous atten- 
dons la preuve de sa nidification possible actuelle en Provence. 
YEares observa une femelle à Aigues-Mortes le 6 mai 1937 et 
HozLom et PRIESTLEY un autre le 19 mai 1947 en Camargue 
(Alauda, 1947, p. 363). Un mâle jeune fut observé en Corse à 
Caldarello le 6 mai 1948 (Alauda, 1948, p. 144). 


Falco naumanni naumanni FLeiscuer. Faucon crécerellette. — 
L'espèce niche à l'Abbaye de Montmajour, en Provence (RIvOIRE 
et Hür, Oiseau R. F. O., 1947, p. 94-101), ainsi que dans la région 
au sud de Salon (ibid., 1950, p. 1-7) et aussi dans les Corbières. 
De nouvelles recherches sont nécessaires pour établir le statut de 
l'espèce en hiver. 





Tetrastes borrasia rupestris (BREHM). Gélinotte des bois. — 
L'espèce niche en petit nombre, semble-t-il, dans les Monts du 
Forez (Berruer, Alauda, 1948, p. 187-192). Jauserr en 1856 la 
signalait dans les Cévennes. — Signalée accidentellement de pas- 
sage en Eure-et-Loir en octobre 1942 (ExsminGer, Chass. fr., 1947, 
p. 380). 


Alectoris rufa rufa (L.). Perdrix rouge. — Dans les Côtes-du- 
Nord, à Pléneuf, la Perdrix rouge comptait un effectif égal à celui 
de la Perdrix grise vers 1845 ; mais la dernière compagnie de Rouges 
fut vue en 1883 et le dernier couple fut tué en 1884 ou 1885 d’après 
G. pe La GougLaye DE Nanrois. Un peu plus au Sud, à Hillion, 
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il y en eut une compagnie jusqu’en 1939 (R. DE LA GOUBLAYE DE 
Nanrois). — Pour les mutations atro-rufa et ornata cf., Alauda, 
1947, p. 221-243 et 1948, p. 231-232. 


Perdix perdix (L.). Perdrix grise. — L'espèce habite les monts 
de Lacaune et le canton de La Salvetat (Hüe, Alauda, 1947, p. 186). 
D'après p’ABaDre (in lit. mihi) elle a disparu ou presque de la 
Basse-Marche en 1950. — Pour les mutations palustris et montana 
cf. ,Alauda, 1947, p. 221-243 et 1948, p. 232-233. 

Le nom de Porphyrio cwruleus (VANDELIt) est remplacé par 





s) 1758. 
Fulica Porphurio Lannarvs, Syst. Nat. Ed. X, I, p. 152 (Ouest de la 
Méditerranée). 


Porphyrio porphyrio (Linnar 


Otis tetrax orientalis Harrerr. Outarde canepetière. — D'après 
J. De La ComBLe (in litt.) un sujet en plumage féminin se trouve 
au Musée d’Autun dans la collection Monressus (aile 260 mm., 
plumage très «gris »). Il a été tué le 10 janvier 1884 à Saint-Am- 
breuil, au Sud de Châlon. — On peut penser aussi à cette race 
par une femelle tuée près d'Angers le 29 novembre 1947 (Alauda, 
1948, p. 230). 


Himantopus himantopus himantopus (L.). Echasse blanche. — 
L'année 1949 a été spécialement favorable à la reproduction de 
cette espèce qui s’est effectuée de façon abondante dans la région 
de l'étang de Thau (Hérault) ; il y aurait eu également réussite 
de plusieurs nichées dans un marais côtier de la baie de Somme 
(Sauvagine, 1949, p. 15-16). Enfin dans la Dombes la reproduction 
a été également favorisée (Gérouner). En août 1950, les Echasses 
étaient nombreuses au nord du Vaccarès. 


Reeurvirostra avosetta avosetta L. Avocette à manteau noir. — 
Passages d’hiver : un sujet en baie de la Forêt, Finistère, le 12 dé- 
cembre 1948(J. DE POULPIQUET, in litt.) ; Saône (Alauda, 1948,p. 223). 

En été trois sujets ont été observés sur la Loire auprès de Sau- 
mur vers le 21 juillet 1948 (ComsBrer in litt.). Pour les passages 
d'été sur la Basse-Loire, cf., Alauda, 1948, p. 127. 


Tringa stagnatilis (Becusrein). Chevalier stagnatile. — Mev- 
LAN l’a noté près Porto-Vecchio, Corse, le 3 avril 1938 (Alauda, 
1946, p. 154). D’après E. Laur (Sauvagine, 1948, p. 13, et in lit. 
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mihi) un sujet a été tué au marais de Cuinchy, Pas-de-Calais, le 
9 octobre 1948. 


Erolia fuscicollis (ViriLcor) 1819. Bécasseau de Bonaparte. 


Tringa fuscicolis Visiuuor, Nouv. Dict. d'Hist. Nat, 3%, 1819, p. 461 
(Paraguay, ex Azära, n° 404). 


Un sujet fut capturé à Jersey. R. R. Marerr (À Jerseyman at 
Oxford, p. 12) écrit : « cirea 1880 one shot by Dr. R. R. Marett in 
company of R. Struthers. Presented to the British Museum ». 
R. Dossox m'a spécifié qu'il s'agissait bien de cette espèce. 


Erolia melanotos (ViiLor). Bécasseau tacheté. — Une capture 
à Jersey a été citée par Mackay (Zoologist, 1904, p. 378-379) : 
« American Pectoral Sandpiper (T. macularia). M. Roméril informs 
me that about twenty five or thirty years ago he saw four speci- 
mens of this Sandpiper in a field close to his own house. He secured 
one bird, which is now in his collection, but has not seen or heard 
of any having been taken on the island since. » 


Capella gallinago gallinago (L.). Bécassine des marais. — Rap- 
pelons que la mutation mélanique et récessive sabini Vigors (Sco- 
lopaz Sabini Vigors, Trans. Lin. Soc. London, XIV, p. 557 et pl. 
(4825, Irlande) aurait été capturée une fois en France d’après les 
données suivantes : Dresser (A History of Birds of Europe, 1881, 
VII, p. 651) écrit qu'un sujet maintenant au Bristish Museum a 
été tué près de Paris par un ami de feu Jules VERREAUX, d’après 
Hanminc, Et dans le Catalogue of Birds…, XXIV, 1896, p. 642, 
SHarPE note pour cette variété : 

«t 7 8 ad. st. Near Paris, Feb. 1854 Purchased ». 

Il semble bien qu’un sujet de cette mutation ait été aperçu fin 
novembre 1949 dans les marais du Hode, Seine-Inférieure,où il a 
séjourné une semaine (J. Orrroy in lit. mihi, et La Sauvagine, 
1950). Cette mutation a été obtenue plusieurs fois en Grande-Bre- 
tagne, plus de cinquante fois en Irlande,et une fois au Danemark. 


Capella gallinago faeroensis (Brenm). — D'après MEINERTZHA- 
GEN un sujet a été tué sur Ouessant le 22 avril 1935 (bis, 1948, 
p. 565). Mais le Comité anglais de nomenclature estime que cette 
race ne peut être distinguée et qu’il s’agit seulement d’une variété 
plus fréquente en Islande, aux Feroë et aux Orcades (Zbis, 1950, 
p. 639-640). 
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Limosa limosa limosa (L.). Barge à queue noire. — L'espèce se 
maintient nidificatrice en Dombes (1948). 


Glareola pratineola pratineola (L.). Glaréole à collier. — En 
1947 la colonie de la Sigoulette comprenait douze couples ; une 
autre de huit existait à la Tour de Valat (Yeares, Zbis, 1948, 
p. 431). Il y avait aussi six couples à l'étang Redon, et d’autres 
nichaient sur le littoral Ouest du Vaccarès (HozLom et PRIESTLEY, 
Alauda, 1947, p. 264). MeINERTZHAGEN en vit un sujet à Oues- 
sant le 29 septembre 1933 (Zbis, 1948, p. 366). 


Stereorarius skua skua (BRünx). Labbe cataracte. — Un sujet 
a été tué au large de Beg-Meil, Finistère, en adût 1948. Un autre 
en Brenne an début de mars 1950 (Renaissance lochoise, 10 mai 1950). 


Rissa tridactyla tridactyla (L.). Goéland tridactyle. — La colonie 
des Tas-de-Pois se maintient (1948). Une colonie s’est établie au 
Cap Fréhel en 1941 (Orn. monatsb., 1943, p. 84-87, et Oiseau R. F. 
O., 1950, p. 153) ; y existe-t-elle encore ? Sur l'ile Rouzie (Sept- 
Iles) où il n’y en avait pas alors, Berruer a trouvé ces Goélands 
nichant au nombre d’une cinquantaine de couples, le 17 juin 1947 
(Alauda, 1947, p. 203-205) et Ercuecopar, le 10 juin 1948, estima 
la colonie à une centaine de coupes (Oiseau R. F. 0., 1948, p. 181). 


Larus genei Brème. Goéland railleur. — Lomonr l’a trouvé ni- 
chant en Camargue (cf. Terre et Vie, 1950, n° 4). 


Sterna paradisaea Pont. Hirondelle-de-mer arctique. — L'espèce 
n’a pas été retrouvée à l’île Dumet. En 1946, Berrxer a observé 
sa nidification sur un îlot non loin d’elle (Alauda, 1946, p. 67). 


Hydroprogne tschegrava tschegrava (LePecnin). Sterne cas- 
pienne. — Deux furent tuées à Macon-Condé, près Valenciennes, 
lune au printemps 1929 ou 1930, l’autre le 5 septembre 1948 
(DEWALLE in lit. mihi). 


Alca torda britannica Ticenursr est synonyme de : 


Alea torda islandica Brenm 1831. 


Alea Islandica Brehm, Naturges. Vôgel Deutschlands, p. {1005 (1831, 
«Er bewrohnt der isländischer Küsten »). 


Uria grylle grylle est la forme de la Baltique : celle qui niche de 
l'Ouest de la Suède à l'Amérique du Nord doit s’appeler : 
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Uria grylle atlantis (SALOMONSEN), 1944. 


Cepphus grylle atlantis Salomonsen, Medd. Gütebord Mus. Zool. Avd. 108, 
p. 77 (1944 — Ouest de la Suède et de là jusqu’au Labrador et le Maine). 


Un oiseau bagué de cette race a été capturé en Bretagne et il y a 
lieu de penser que c’est elle qui se fait capturer sur les côtes fran- 
çaises et non grylle qui paraît sédentaire ou en tout cas ne paraît 
pas quitter la Baltique (SALOMONSEN). 


Le Mergule nain doit s’orthographier Plautus et non Plotus. 


Columba oenas oenas L. Pigeon colombin. — L'espèce est en voie 
d'extension générale en France. Hüe signale qu’elle s’est installée, 
depuis dix ans environ, dans les plaines basses de l'Hérault, à faciès 
méditerranéen (Alauda, 1947, p. 188). 


Cueulus eanorus canorus L. Coucou gris. — ME£INERTZHAGEN 
a noté le passage sur Ouessant de cette espèce du 12 avril au 10 mai, 
avec une abondance exceptionnelle le 29 avril 1947 (plus de 30 oi- 
seaux), et le 10 mai (plus de 80), il croit que tous étaient des mâles, 
qui, une fois reposés, se battaient (Zbis, 1948, p. 562). 


Clamator glandarius (L.). Coucou-geai. — L'espèce a niché 
encore en 1947 à Pézenas (Alauda, 1947, p. 188-193). MEINERTZHA- 
GEN (loc. cit.) vit un Coucou-geai sur Ouessant le 16 avril 1947. Un 
mâle adulte a été tué à Parme, près Biarritz le 19 février 1950 
(Mus. de la Mer, à Biarritz) et une jeune femelle sur Guernesey le 
18 février 1950 (C. CaREY in litt. mihi). 


Otus scops seops (L.). Hibou petit-duc. — Il arrive dans l’Hé- 
rault vers le 15 mars, selon HüE (Alauda, 1947, p. 189). 


Merops apiaster L. Guêpier d'Europe. — Rivorre a étudié sa 
distribution géographique en France (Oiseau R. F. O., 1947, p. 23- 
43) ainsi que sa biologie. Actuellement le Guêpier niche dans l’Hé- 
rault, région de Pézenas (Alauda, 1947, p. 190), dans le Gard (val- 
lée de la Vidourle), dans la Camargue et les régions voisines du 
delta du Rhône, et dans le Var (vallée de l'Argens). L’espèce arrive 
à partir du début de mai, parfois fin avril (6 avril 1887 !). Aussitôt 
après les nichées, les oiseaux abandonnent souvent leurs lieux de 
reproduction. Des rassemblements pour le départ de migration 
ont eu lieu les 6 et 7 septembre 1946. 


Coracias garrulus garrulus L. Rollier d'Europe. — YEATES 
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signale que l'espèce est en voie d’exténsion dans la tête dé la Ca- 
ärgue, et au delà de Saint-Gilles, ainsi qu’à Sassÿ (au nord d'Arles) 
jusqu’à Avignon ? (bis, 1948, p. 428). Rivorre ét Hüs l'ont trou- 
vée nichant dans la vallée de la Touloubre, près d’Aix-en-Pro- 
vence, à partir de 1943 (Oiseau R. F. O., 1947, p. 153-166). L'espèce 
a été observée aussi à l’époque de sa reproduction dans la vallée 
de l’Argens, Var. Elle ne niche pas dans l'Hérault. 


Dryocopüs martius pinetorum (BreHm) 1831. Pic noir. 


Dendrocopus pinetorum Brehm, Handb. Naturges. Vôgel Deutschlands 
p. 185 (1831 — Forêts de conifères des montagnes). 


Les oiseaux de Suède et de Russie (race martius) sont plus grands 
que ceux du Caucase, de l'Asie mineure et du reste de l’Europe 
(Demenrrev, Alauda, 1939, p. 7-17). C’est donc à cette race pine- 
torum que nous avons affaire en France. 


Dryobates Boite 1826 est préoccupé par : 


Dendrocopos Koc, Syst. baierischen Zool., 1, 1816, p. xxvur, 
72, pl. 1 A f. a., Type par désignation subséquente : D. major = 
Picus major Linné (HarGrrr, Cat. Birds Brit. Mus., 18, 1890, 
p. 201). 


Dendrocopos minor buturlini (Hanrerr). Pie épeichette. — 
I1 niche dans les plaines de l'Hérault, mais peu communément 
(Alauda, 1947, p. 190-191). 


Dendrocopos major major (L.). Pic épeiche. — Déux sujets de 
cette grande race se trouvent, d’après Dogson, au Muséum de Saint- 
Hélier, ayant été capturés l’un à Guernesey le 4 décembre 1930 
(Bull. Soc. Guern., V, XI, p. 28), l’autre à Jersey vers le 20 dé- 
cembre 1930 (Bull. Soc. Jers., 1931, p. 304 et 1932, p. 5) : ce dernier 
a 133 mm. de longueur d’aile. 


Pieus viridis pluvius Harrerr. Pic vert. — Il est étrange de voir 
à quel point les auteurs ont de la peine à admettre que les oiseaux 
des plaines françaises, singulièrement celles de l'Ouest de la Manche 
aux Pyrénées, ne sont absolument pas plus grands que pluvius, et 
comme cette race ne se distingue de viridis que par sa taille faible, 
elle doit être admise pour toutes les plaines de France . Voici les 
dofnées que je possède : 
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Longueur d'aile Mäles Femelles 

Bretagne et Anjou ....... 155-162 (13) 166 (1) 156-463 (11) 

Yonne 162 

Haute-Garonne. . 158,5 163 

Bouchés-du-Rhôn: 160 

L:1:t. "EEE AS 161,5 
Du British Museum 

Monte-Carlo 157 

Charente 158-159,5 (2) 156-160 (2) 

Seine-et- « $ " 161 

FANS. Te ne 5e 164 

Le Havre ..... Rd 160-164 (2) 


Les dimensions des oiseaux du British Museum m'ont été indi- 
quées paï P. A. Hens, Il en à été de même des oiseaux des régions 
montagneuses nettement plus grands et dont la taille est semblable 
à celle de la race viridis (tous mâles) : 


Savoie : 167. 
Vosges : 163 (2), 167 (1). 
Ain : 170. 


Il y à done indication que viridis habite les Alpes, le Jura et les 
Vosges, mais davantage de matériel est nécessaire pour l’établir. 


Calañdrella brachydactyla brachydactyla (LrisLtr). Alouette 
calandrelle. — D’après Berruër lespèce sé reproduit sur la pres- 
qu'’ile de Quiberon, localité paraissant tout à fait favorable (Alauda, 
1946, p. 59). Orvier en a vu cinq ou six sujets au bord de la Seine, 
près Elbeuf fin août ou début septembre 1947 (in litt. mihi). 


Hirundinidae. — Mayr et Bonn ont étudié les affinités des Hi- 
rondelles entre elles (Zbis, 1943, p. 334-341). Riparia, avec les es- 
pèces riparia Lanné, paludicola Virtiror et cincta BonDarrr, 
est considéré comme un genre assez primitif et assez isolé actuelle- 
ment. Les Hirondelles de rochers sont tellement proches du genre 
Hirundo qu’il faut probablement les y rattacher : sèule leur colo- 
ration pourrait les faire appeler Ptyonoprogne REICHENBACH 1850 ; 
mais la coloration est un caractère bien relatif, et il est préférable, 
à mon avis, de les inclure dans le grand genre Hirundo. Delichon 
forme un petit rameau détaché de celui-ci. 


Nous aurons donc pour la France : 
Riparia riparia riparia (L.). 
Hirundo rupestris rupestris SCOPOLI. 
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Hirundo rustica rustica L. 
Hirundo daurica rufula Temmincex. 
Delichon urbica urbica (L.). 


Cependant, d’après CLANCEY, la grande race de D. u. urbica est 
restreinte aux régions scandinaves (Bonn. Zool. B, 1950, pp. 39-42. 


Oriolus oriolus oriolus (L.). Loriot d'Europe. — Le chant d’un 
mâle a été entendu en forêt d’Araïze, Ille-et-Vilaine, le 44 mai 
1942 (Alauda, 1948, p. 224). L'espèce n’a pas été trouvée par 
TroucHE dans le bocage normand. 


Corvus eorone corone L. Corneille noire. — L'espèce a été nidi- 
ficative à Saint-Jean-de-Luz les printemps de 1947 et 1948. 


Coleus monedula spermologus (VrerLLor). Choucas des Tours. — 
Depuis une dizaine d'années l'espèce montre une extension nette 
à la fois en Bretagne, où s’accroït la densité de sa population, et 
dans le Midi méditerranéen, où il a colonisé les plaines du départe- 
ment de l'Hérault, la Tête de la Camargue, et la vallée de la Tou- 
loubre (Alauda, 1947, p. 193), ainsi que l’abbaye de Montmajour 
(1950). Noté près du lac du Bourget (juin 1950). 


Nucifraga earyocatactes (L.). Casse-noix moucheté. — Herrzoc 
a ajouté à nos connaissances sur l'existence de l'espèce dans les 
Vosges (Alauda, 1948, p. 195-196). — Pour les migrations de Casse- 
noix en France, cf. Alauda, 1947, p. 34-48, et 1948, p. 222. 


Garrulus glandarius (L.). Geai des chênes. — Il y eut une grande 
invasion en France durant l'automne 1947 avec quelques retours 
au printemps 1948 (Alauda, 1948, p. 213-216 et p. 225). 


Pyrrhocorax TuxsraL 1771 est préoccupé par : 
Coraeia Brisson Orn. I, p. 30, 1760. Type : « Le Coracias» — 
Upupa pyrrhocorax Linné. 


Coracia pyrrhoeorax (L.). Crave à bec rouge. — L'espèce parait 
éteinte sur les îles anglo-normandes. Elle se maintient à la pointe 
du Van, Finistère (1950), ainsi que dans la presqu’ile de Crozon et à 
Belle-Tle. 


Parus eaeruleus obseurus Prazak 1894. 
Parus caeruleus obscurus Pràzäk, Orn. Jahrb., 1894, p. 246 
(Angleterre). 
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Cette forme habite Aurigny. Les oiseaux de Jersey sont à y 
rapporter quoiqu’ils montrent une légère tendance à des teintes 
plus grises sur le dos (Alauda, 1948, p. 104). 


Parus ater L. Mésange noire. — Elle parait avoir niché en Loire- 
Inférieure (Alauda, 1947, p. 132) ; elle l’a fait en tout cas au Huel- 
goat, Finistère (Oiseau R. F. 0., 1946, p. 173). 

Il y eut des migratrices en quantité en septembre et octobre 
1949 en Anjou et Loire-Inférieure, en relation avec une invasion 
signalée de la Mer du Nord à la Suisse (Alauda, 1950, p. 53-54). 


Panurus biarmieus biarmieus (L.). Mésange à moustaches. — 
D'après la récente révision des Timaliinés de DELacour (Oiseau 
R. F. O., 1946, p. 7-36) cette espèce fait partie de la sous-famille 
des Timaliinés, famille des Muscicapidés. 

Hüe la cite nichant à l'étang de Vendres, Hérault (Alauda, 
1947, p. 194). 


Troglodytes troglodytes occidentalis VERHEYEN 1941. Troglo- 
dyte mignon. 

Troglodytes troglodytes occidentalis Verheyen, Bull. Mus. royal Hist. nat., 
Belgique, XVII, n° 33, mai 1941, p. 26 (terra typica, Tervueren). 

D’après MEINETZHAGEN (loc. cit.) les oiseaux d'Ouessant (mei- 
nertzhageni CLancey, Bull. Brit. Orn. Club, LXIT, n° CCCCXLITT, 
1942, p. 68-69, Ouessant) ne se distinguent pas des belges. Il est 
probable qu’il en est de même de ceux de la plus grande partie 
de la France. 


Turdus pilaris L. Grive litorne. — Un gros contingent de migra- 
teurs a été constaté à Chamonix au début de janvier 1949 (plusieurs 
centaines) ; au Salève le 26 décembre 1948 il y en avait des milliers 
qui ne furent plus observés le 20 janvier suivant (Nos Oiseaux, 
1949, p. 76). 

Turdus torquatus torquatus L. Merle à plastron. — Un mâle 
de cette forme fut observé au Salève le 26 d‘cembre 1948 (Nos 
Oiseaux, 1949, p. 76). Cf. pour le passage dans les Vosges, Alauda, 
1948, p. 195. 


Turdus torquatus alpestris (BREHM). — HegrrzoG a fourni de 
nouveaux renseignements sur sa reproduction dans les Vosges 


(Alauda, 1948, p. 193-194). 


Saxicola torquata (L.). Tarier rubicole. — L'espèce a été en 
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diminution sensible dans l'Ouest de la France depuis une dizaine 
d’années de même qu’en Provence (Alanda, 1948, p. 235). En 1950, 
elle me paraît avoir retrouvé une grande partie de son effectif. 

MEINERTZHAGEN (loc, cit.) rapporte à la race Theresae les oiseaux 
d’Ouessant. 


Luseinia sveeica namnetum Mayaup. Gorge-bleue vendéenne. — 
Elle niche dans les formations de roseaux de l'estuaire de la Loire 
(Dovatÿn) et auprès du Croisic (Alauda, 1948, p. 210). 


Erithaeus rubeeula (L.). Rouge-gorge familier. — D’après 
D. Laëx les oiseaux bretons (Finistère) et ceux des iles anglo- 
normandes sont intermédiaires entre rubecula et melophilus. Les 
oiseaux jersiais sont plus proches de melophilus que les bretons, et 
ceux d’Aurigny que les jersiais (A/auda, 1948, p. 104-105). 


Cisticola juneidis (RariNesQuE). Cisticole d'Europe. — L'espèce 
a réapparu dans les Bouches-du-Rhône (Alauda, 1948, p. 235). 
Je l'ai notée fréquente en Camargue (22 août 1950). 


UI- 





Sylvia hortensis hortensis (GMELIN). Fauvette orphée. — G 
CHARD a observé l'espèce nichant dans l'Yonne, et les premières 
données sur sa reproduction en Corse ont été fournies par CABANNE 
et MouriLarD (Alauda, 1948, p. 145-146), où des sujets cantonnés 
ont été vus au nord de Bonifacio, et entre Bastia et Corte à Taghio- 
Tsolacco. Pour le Genevois, ef. Nos Oiseaux, 1950, pp. 221-231. 


Sylvia nisoria nisoria (BecHsrEIN). Fauvette épervière. — GEYR 
VON SCHWEPPENBURG dans Ornis der Rheinprovinz 1912 à écrit : 
«In Lothringen bei Metz beobaëhtete Dr. Gengler eine Sperber- 
« grasmücke und fand am 1 Juni 1908 ein Nest derselben mit vier 
« Jungen. Auf 1909 traf er am 10 mai ein balzendés Männchen. » 

Kramprrz (Vogelwelt, 1949, p. 68) qui rappelle ce cas de reproduc- 
tion près Metz en cite aussi près de Gleisweiler mais celui-ci est 
douteux (in litt. mihi 26.X1.49). 

Hippolais polyglotta (Vreicror) Hypolais polyglotte. — 
Douau» a noté trois mâles chantant à Martigné-Férchaud, Ille- 
et-Vilaine, le 23 mai 1943, cantonnés à moins de cent mètres les 
uns des autres (Alauda, 1948, p. 224). 


Acrocephalus arundinaeeus arundinaceus (L.). Rousserolle tur- 
doïde.— D'après Scuminr-BeY l'espèce est absente de la vallée du 
Rhin auprès de Bâle, et dans le Sud del’Alsace, fréquente au contraire. 
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Aerocephalus palustris (BECHSTEIN). Rousserolle verderolle, — 
Scumipr-Bey l'indique rare dans la vallée du Rhin. — Un sujet 
fut capturé à Pezenas, Hérault, le 17 septembre 1947 (Alauda, 
1947, p. 197). 


Loeustella fasciolata (Gray). Looustelle fasciée. — Un second 
sujet a été obtenu au phare d'Ouessant le 17 septembre 1933 
(Ibis, 1948, p. 559). 


Cottia cetti cetti (Temmrnex). Bouscarle de Cetti. — L'espèce n'a 
réapparu timidement en Camargue et auprès d'Arles qu'à la fin 
de 1948. Par contre elle a été observée sur la lisière Nord-Ouest 
de la Brière, point le plus occidental connu dans l'Ouest de la 
France (Alauda, 1948, p. 212 et 235). 


Motacilla flava flavissima BLvrn Bergeronnette flavéole. — 
Cette forme paraît nicher régulièrement en France sur les côtes du 
Finistère et les côtes normandes (jusqu’à 10 kilomètres dans l'inté- 
rieur) et en outre çà et là entre le Finistère et la côte belge (Zhis, 
1949, p. 171-172). Elle niche à Aurigny (S. Swirm, The yellow 
Wagtail, 1950). 

Motacilla flava thunbergi BizLserG. — Un sujet a été observé 
au Col des Prés, Savoie, le 44 avril 1947 (Oiseau R.F.0.1948, p.170). 


Bombycilla garrulus garrulus (L.). Jaseur de Bohème. — DE- 
waLLe signale un passage dans le Nord en janvier 1949 (forêt de 
Mormal, 23 janvier ; Condé-sur-Escaut, fin janvier) (Oiseau R. F. 0., 
1949, p. 401). Il en fut vu à Paris le 2 décembre 1949 (Oiseau, 
R. F. O., 1950, p. 85). 

Lanius exeubitor exeubiter L. Pie-grièche grise. — Le phéno- 
type foncé qui se rapproche de l'aspect de sibiricus se rencontre en 
France en hiver. Outre la capture signalée par OLivrER (Monogra- 
phie des Pies-grièches du genre Lanius, 1944, p. 131), on peut citer : 

un sujet en forêt de Paimpont, janvier 1885 ; 

un sujet étiqueté «® ad.» Ribemont, Aisne, décembre 1855. 
Ces deux sujets sont au Muséum de Nantes. 

D'après L. Bureau un autre sujet figurait dans la collection 
ARRIGONI DEGLI Onoi « Q Corte, Corse, 15 février 1884 » et prove- 
nait de Wairesran : c’est peut-être le seul exemplaire de Pie- 
grièche grise signalé en Corse ! 


Lanius exeubitor homeyeri CaBanis 1873. 
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Lanius homeyeri Cabanis, Journ. f. Arn., 1873, p. 75 (Volga et 
Crimée). 

OLivier (loc. cit:) cite la capture d’un mâle faite à Vagney, 
Vosges, avril 1879. 


Pyrrhula pyrrhula nesa MarHews et IRkDALE. Bouvreuil pi- 
voine. — Le sujet capturé à Aurigny appartient bien à cette race. 
Par contre quatre mâles de Jersey, de février et mars, sont des 
europaea typiques (Alauda, 1948, p. 105). 


Serinus canaria (L.). Serin cini. — Des cas d’hivernage sont cons- 
tatés çà et là, ainsi auprès d’Elbeuf du 29 janvier au 13 février 
1949 (Oiseau R. F. O., 1949, p. 102-103). L'espèce a niché pour la 
première fois en 1949 à Amiens (Vogekvarte, 1949, p. 132). 


Carduelis eitrinella éitrinella (PaLLAS). Venturon alpin. — BEr- 
THET a trouvé l'espèce nicheuse dans les Monts du Forez. Le Ven- 
turon a été aussi retrouvé en plusieurs points des Vosges (Alauda, 
1948, p. 197). Dans les Pyrénées il est répandu dans la région d’Oré- 
don (Alauda, 1947, p. 201), de Cauterets (ibid., 1948, p. 229-230), 
et plus à l'Ouest dans la vallée du Sousouéou tributaire de la vallée 
d'Ossau (ibid., 1950, p. 51-52). — Hüe signale l'espèce de passage 
dans les basses plaines de l'Hérault en hiver (Alauda, 1947, p. 201). 


Coecothraustes eoccothraustes eoceothraustes (L.). Gros bec 
casse-noyaux. — OLIVIER signale des fluctuations de populations 
en Haute-Normandie (Oiseau R. F. O., 1948, p. 172-173). 


Emberiza calandra L. Bruant proyer. — Les oiseaux d’Oues- 
sant marquent une tendance vers la coloration des irlandais (Mer- 
NERTZHAGEN, Jbis, 1948, p. 557) et doivent être considérés comme 
des calandra ? clanceyi. 


ÆEmberiza calandra clanceyi Meixert?uacex, Bull. Britt. Orn. Club, 
LXVII, p. 91, oct. 1947 (Extrême Ouest de l’Irlande et Ouest de l'Ecosse), 





Emberiza citrinella caliginosa CLaucey 1940. Bruant jaune. 

Emberiza citrinella caliginosa Claucey, 1bis, 1940, p. 94 (Dornsch, Suther. 
landshire, Nord de l’Ecosse). 

C’est la forme qui habite l'ile d'Ouessant et est la plus foncée de 
toutes (MEINERTZHAGEN, / bis, 1948, p. 557). 

Les populations du reste du Nord-Ouest de la France sont inter- 
médiaires entre caliginosa et citrinella d’après CLANCEY (Bull. 
Brit. Orn. Club., 68, 1948, p. 106-107). 
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CONTRIBUTION A L'ÉTUDE 
DE LA FAUNE ORNITHOLOGIQUE 
DU SAHARA ET DU HOGGAR 


par J. LAENEN. 


Je tiens à manifester ici toute ma gratitude envers le Gouverne- 
ment Général de l’Algérie, qui m'a permis de faire ce voyage dans 
le Hoggar. Je remercie M. le Gouverneur général NAEGELEN, 
M. Crosi, M. GRinpa. Je veux aussi dire toute ma reçonnaissance 
aux Professeurs BERNARD et HOLLANDE, de l’Université d'Alger, 
qui se sont intéressés à mes travaux. Pour terminer, je remercie 
de leur aide Monrerranp, le Capitaine Bezrec et les Militaires 
avec qui j’ai fait cette randonnée. Ce court déplacement d’un mois, 
effectué en avril, m’a permis de récolter une bonne centaine de 
peaux d’oiseaux, qui maintenant font partie des collections orni- 
thologiques de l’Université d’Alger et de réunir des observations 
dont je crois quelques-unes très intéressantes. 

Départ de Laghouat le 6 avril 1950, arrivée à Ghardaïa le jour 
même. Départ de Ghardaïa le 8, arrivée à El Goléa le soir. Départ 
d’El Goléa le 13, arrivée à In Salah le 14. Départ d’In Salah le 15, 
arrivée à Arak le 16, enfin le 17 nous étions à Tamanrasset, que nous 
quittions 8 jours après pour effectuer le retour. 

En cours de route, nous avons vu à Tesnou, le 26 avril 1950, 
un magnifique Guépard, fait assez rare dans le désert ; il devait 
être à l’affut de deux Gazelles que nous venions de faire fuir. 


Terrains parcourus 


Lorsqu'on envisage l’étude de la faune ornithologique du Sahara 
et du Hoggar, il faut diviser le terrain à explorer en plusieurs 
zones. La première comporte la région s'étendant depuis Laghouat 
(Oasis du Nord) jusqu’à Tilrempt, où la végétation n’est pas encore 
typiquement saharienne. On y rencontre de nombreuses Daïas 
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plantées de Pistachiers (Betoums). Le borj de Tilrempt est, d’ail- 
leurs, entouré d’un petit boisement de ces arbres, véritables 
fossiles vivants. 

La deuxième zone part de Tilrempt et va jusqu’au plateau du 
Tadmaït. On y rencontre deux oasis importantes, Ghardaïa et El 
Goléa, où la faune ornithologique est devenue typiquement saha- 
rienne, sauf quelques espèces du Nord. La plus grande partie de 
cette zone est la Hammada ou désert de pierres où, à part quelques 
touffes d'Haloxylon, on ne rencontre pas de végétation arbus- 
tive hors des oueds. Dans cette région on rencontre également des 
dunes de sable, bavures du Grand Erg Occidental. 

La troisième zone est le plateau du Tadmaït, vaste étendue plate 
parsemée de cailloux noirs et sans végétation. Il ne faut pas tenir 
compte de trois dépressions parsemées de rares touffes végétales 
et de deux ou trois buissons de Tamaris. Cette zone est mortelle 
pour plusieurs migrateurs. Rares sont les oiseaux qui s’y reposent. 

La quatrième zone commence au pied du plateau du Tadmaiït et 
se prolonge loin au Sud d’In Salah. Cette région débute par quel- 
ques arbres épineux aux environs d’Aiïn-el-Hadjaj, puis par un 
grand reg, au sol dur et caillouteux. De ci de là on voit des dunes 
de sable et de grands rochers noirs. 

La cinquième zone est le Massif du Mouydir, avec ses fameuses 
gorges d’Arak ; le terrain devient très accidenté, là commencent 
vraiment à apparaître les arbres épineux. Par ci par là de la ver- 
dure et de petits boisements de Tamaris. Au pied du Borj d’Arak 
une nappe d’eau encombrée de Roseaux et d’'Ethels (Tamarix). 

Dans la sixième zone, celle de l’Adjerar, il y a peu de végétation ; 
cette partie est constituée de petits plateaux sablonneux entourés 
de collines. On y voit beaucoup de rochers bleu-noir brillants ensa- 
blés. Ce n’est qu’à partir de Tesnou que la flore recommence, len- 
tement, à réapparaître. 

La septième zone, la plus intéressante, est celle du Massif du 
Hoggar, qui ne commence vraiment qu’à quelques kilomètres 
au delà d’In-Eker. Dans chaque fond d’oued à sec, on voit des 
arbres épineux et des Tamaris, quelques-uns très grands ; à leurs 
pieds pousse une pauvre végétation herbacée, A Im-Amguel, 
l'oued est très large et couvert de Roseaux ; dans les environs les 
Indigènes cultivent des céréales. Ces cultures sont importantes 
pour la région. Il en est de même pour l'oued Tit. Cette zone se 
termine au Sud de Tamanrasset. Cette dernière localité, par suite 
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de son altitude, a un climat assez tempéré et la végétation y est 
très vive, composée surtout de Tamaris, d'arbres fruitiers et de 
céréales. 


Espèces observées 


Corvus eorax rufieollis Less. Corbeau brun ou du désert. — Ce 
Corbeau, plus petit que la race du Nord, en diffère surtout par les 
teintes brunes de son plumage et son bee moins lourd. Sur le spéci- 
men rapporté de Tamanrasset, on distingue un début de collier 
blanchâtre. Cette race est sédentaire et généralement distribuée. 
Je l'ai observée dans plusieurs stations. Elle n’est toutefois pas 
aussi commune que celle du Nord. J'ai vu à Tesnou (16 avril) un 
oiseau portant une branchette. A Tamanrasset plusieurs petites 
bandes d’une dizaine de ces Corbeaux cherchaient pitance près de 
l’abattoir. Cet oiseau se nourrit de charognes, insectes, fruits, petits 
animaux. ] niche dans les rochers, quelquefois sur les arbres. 


Oriolus oriolus oriolus L. Loriot d'Europe. — J'ai observé ce 
Loriot dans plusieurs stations (El Goléa, In Salah, Tamanrasset) ; 
partout il m’a semblé être migrateur. A Tamanrasset j’ai tiré une 
femelle aux ovaires légèrement développés. Dans cette localité j’ai 
entendu le chant complet de cet oiseau, mais sa migration devant 
toucher à sa fin, j’ai surtout observé des femelles. Ce Loriot aime 
les grands arbres, mais il se rencontre bien souvent dans les jardins, 
sa nourriture étant faite de fruits et d'insectes. 


Erythrospiza githaginea subsp. Bouvreuil githagine. — Dans le 
Nord du Sahara le Bouvreuil githagine a un habitat limité aux 
terrains accidentés et rocheux. À Tamanrasset, avec l'Hirondelle 
des rochers, il est devenu un commensal de l'homme. Tous deux 
oiseaux de rochers et montagnes, ils se sont accoutumés aux cons- 
tructions humaines. Je n’ai malheureusement pas eu le temps 
d'observer si à Tamanrasset ce Bouvreuil se rencontrait dans son 
biotope naturel. Le 20 avril j'ai vu une famille entière composée 
des deux adultes et de quatre jeunes ; ils se tenaient dans les jar- 
dins de l'Annexe, la plus grande partie du temps à terre et ressem- 
blaient de loin à des Moineaux. Cet oiseau est passablement com- 
mun à Tamanrasset. Je ne l'avais pas revu depuis Laghouat. 


Lagonostieta senogala subsp ? Bengali amarante. — Ce Bengali, 
dont je n’ai pas eu le temps de vérifier la sous-espèce, a été intro- 
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duit à Tamanrasset par le Commandat FLorrmons, ancien Chef 
d’annexe. Il parait que les premiers couples de cette espèce furent 
lâchés depuis 1940 et ils ont engendré une nombreuse progéniture. 
L'oiseau se voit partout à Tamanrasset et pour beaucoup de per- 
sonnes il deviendrait une calamité, se nourrissant principalement 
de graines. Peu méfiant, il est facile à observer. Son cri est fin et 
aigu. Il niche tantôt dans les plafonds des arcades devant les mai- 
sons, tantôt dans les grands roseaux qui entourent les jardins. Son 
nid est volumineux, composé de laine, crin, de bouts d’étoffe, de 
plumes et d’aiguilles de Tamaris. Il aime à se tenir en famille, dans 
les Roseaux, où sa petite taille le dissimule aisément. Lors de mon 
passage (17-25 avril) j’ai tiré des jeunes complètement formés et 
découvert des nids avec des œufs ; j’en déduis que ce Bengali aurait 
deux couvées. 


Emberiza striolata subsp. Fringillaire strié. — Cette forme du 
Hoggar est légèrement différente de celle du Sahara, ses couleurs 
sont un peu plus claires et l’aile est plus grande. Si la Fringillaire 
striée se rencontre couramment dans les endroits habités par 
l’homme, il est possible de la rencontrer dans la montagne, mais je 
ne l’ai jamais vue à grande distance d’une localité. Très peu mé- 
fiante elle cherche sa nourriture dans les rues, jardins et cours inté- 
rieures des maisons. On la voit souvent percher en haut d’un mur 
à l’ombre d'un motif architectural arabe, gazouillant sa petite 
chanson, dont quelques notes rappellent le chant du Pinson et du 
Chardonneret. A terre la Fringillaire tient la queue souvent rele- 
vée et avance par petits sauts. Elle niche dans des cavités, quelque- 
fois dans les rochers, souvent dans les constructions. Dans le Nord 
du Sahara elle aime les palmeraies, au Hoggar elle s’est très bien 
adaptée à la végétation, composée surtout de Tamaris. 





Rhamphocorys elot-bey BP. Alouette clot-bey. — Cette Alouette 
se localise principalement dans les terrains pierreux. Je l’ai observée 
au Sud de Ghardaïa jusqu’après El Goléa. Toutefois, en hiver 1949, 
j'ai eu des spécimens à Tilrempt et en juillet de la même année j'ai 
tiré un jeune, complètement formé, sur la piste de Laghouat à 
Tadjemout. Cet oiseau n’est pas commun et semble avoir besoin 
d’un grand espace vital. Au vol, il ressemble fort à la Calandre. 
A terre sa démarche est tout à fait particulière, la tête rejetée en 
arrière. Sa nourriture se compose d'insectes, de verdure et de 
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graines. Son nid est fait dans une petite cuvette et entouré d’une 
murette construite de petites pierres apportées par l’oiseau. 


Calandrella brachydactyla hermonensis Trisrr. Calandrelle à 
doigts courts. — Cette Calandrelle se rencontre de ci de là, sans 
jamais être commune. Entre Laghouat et Ghardaïa ( avril)je vis une 
petite bande d’une dizaine d'individus. Le 8 avril, à Ghardaïa 
même, j’observais une bande de six (en migration ?). Par contre, 
à Fort Miribel j'ai trouvé des couples qui nichaient. Sur le plateau 
du Tadmaït j’ai vu le dernier spécimen. Cet oiseau est insectivore 
et végétarien. Son nid généralement à l'abri d’une touffe est fait 
de tiges de Graminées. 


Ammomanes deserti algeriensis SarPE Ammomane isabelle. — 
Cet oiseau montre une prédilection pour les terrains accidentés, 
toutefois il est possible de le rencontrer dans des t2rrains plats 
s’ils sont jrocailleux. Je lai observé jusqu'après Ghardaïa, où il 
semblait laisser la place à l'Ammomane élégante Ammomanes 
phoenicura et à l'Ammomane intermédiaire Ammomanes deserti 
intermedia Heim pe BaLsac. Cet oiseau se tient quelquefois bien 
en évidence sur une pierre ; poursuivi, il s'envole et se met à l'abri 
d’un rocher. Son nid est toujours abrité ou par une touffe végétale 
ou par une grosse pierre et cerclé d’une petite murette de pierres. 


Ammomanes deserti mya Harrerr. Ammomane de l'Oued 
Mya. — A Fort Miribel, entre El Goléa et le plateau du Tadmait, 
j'ai tiré un exemplaire de cette forme. Il se tenait sur le versant Sud 
du Fort. Ses mœurs sont probablement semblables à celles des 
autres formes de deserti. J'ai vu deux spécimens sur le plateau du 
Tadmaït. 


Ammomanes deserti janeti Meinerrz. — Dans le Mouydir, 
près de Tesnou, à In Eker, à Tit et dans le Hoggar, cette forme 
semble bien distribuée; je n’ai malheureusement pas eu la chance 
d’en tirer. Bien souvent, devant les roues du camion cet oiseau s’en- 
volait. [1 m’a semblé qu’il préférait se tenir dans les oueds dessé- 
chés quoique j'en aie vu dans des endroits accidentés et rocheux. 


Ammomanes phoenicura arenieolor SUNDEV. Ammomane élé- 
gante. — Cette Ammomane bien plus petite qu’A. deserti, s'en 
différencie par les taches noires des rectrices. Le biotope de prédi- 
lection est également différent ; elle préfère les terrains plats et 
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pierreux. Je l'ai rencontrée entre Ghardaïa et El Goléa, et ai entrevu 
un spécimen après Fort Miribel. 


Alaemon alaudipes Desr. Sirli bifascié. — Le 19 avril, j'ai ren- 
contré ce Sirli le même jour à Tesnou et à Tit; quoique je ne l’aie 
pas tiré, je puis m’avancer sur sa détermination, son vol caracté- 
ristique et ses ailes bariolées (malgré leur ressemblance avec celles 
de la Huppe) ne pourraient le faire confondre avec aucun autre 
oiseau. En hiver il se déplace et devient erratique. Son vol est 
souple. À terre il court souvent et est très rapide. J’ai tiré le 4 avril 
1949, à Boughzoul, un individu mâle aux testicules bien dévelop- 
pés. Cette localité est bien au Nord de son habitat habituel, pro- 
bablement avons-nous à faire ici à un individu égaré. Il établit 
son nid sur des touffes végétales et même quelquefois sur des buis- 
sons (Médaguine VII 1949, Buissons de Jujubier). S'il préfère les 
terrains sablonneux on peut le rencontrer en hiver dans Palfa 
(déc. 1949). I] niche aux environs de Laghouat (Jeune tué juil. 49). 


Eremophila alpestris bilopha TEmm. Otocorys du désert. — Je 
n'ai pas observé cet oiseau au cours de mon voyage vers le Sud. 
En hiver il est très commun dans le Nord du Sahara (Djelfa, La- 
ghouat, Tilrempt, Ghardaïa). Toutefois, il est localisé par petites 
bandes à cette époque. Il aime les terrains labourés ; en été préfère 
un biotope plus désertique. Son nid est placé et fait d’une façon 
à peu près semblable à celui des Ammomanes. 


Anthus campestris eampestris L. Agrodrome. — Observé depuis 
Laghouat jusqu’à El Goléa en migration. 


Anthus trivialis trivialis L. Pipit des arbres. — Migrateur très 
commun en hiver dans le Nord de l’Algérie, toutefois moins que 
pratensis, qui certainement descend moins loin dans le Sud. Le 
10 juin 1948 j'ai tiré à Reibell (Chellala) une femelle aux ovaires 
complètement développés, probablement une égarée. 


Motacilla flava Subsp. Bergeronnette printanière. — Migrateur 
très commun rencontré dans toutes les stations et même en plein 
Sahara (Plateau du Tadmaït). A Fort Miribel j’ai trouvé cinq spéci- 
mens morts, probablement de soif. Cet oiseau était en bandes et 
recherchait les fonds plus ou moins humides. 


Motacilla alba Subsp. Bergeronnette grise. — Le 17 avril, dans 
les gorges d’Arak j'ai vu un spécimen à qui manquait la queue. 
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Cette latitude m'a semblé très méridionale pour ce migrateur, 
qui est très commun en hiver dans le Nord de l’Algérie. 


Lanius exeubitor elegans Swains. Pie-grièche élégante. — Cette 
Pie-grièche succède aux deux formes du Nord, algeriensis (envi- 
rons d'Alger) et dodsoni (du Nord jusqu'à Laghouat ?) avec, proba- 
blement, des formes métissées. Je l’ai observée dans les Palmeraies, 
où elle est très abondante, je l’ai vue également dans les buissons 
qui parsèment le fond des oueds. La Pie-grièche est cruelle et bien 
souvent j'ai trouvé dans des buissons de Jujubiers, des jeunes 
oiseadx (même une Calandrelle adulte), des Lézards et des insectes 
embrochés sur des épines. Son nid diffère beaucoup de celui de 
l'espèce d'Europe, il est plutôt petit, fait sur une base de bran- 
chettes, l'intérieur composé de laine, de graines floconneuses, et 
quelquefois de chiffons. Je n’ai pas vu d'individus de cette espèce 
au Sud de Metlili. 


Lanius senator senator L. Pie-grièche à tête rousse. — A Taman- 
rasset, j’ai tiré des spécimens dont les organes sexuels n'étaient pas 
fort développés ; ils me semblaient être des migrateurs! Toutefois, 
selon LHOrTE, qui a passé de nombreux mois daris le Hoggar, cette 
espèce nicherait dans ces contrées. 


Museicapa striata ParLas Gobe-mouche gris. — Le premier 
spécimen que j'ai vu était seul et posé tout en haut d’un arbrisseau 
épineux dans les Gorges d’Arak. À Tamanrasset il était très commun 
mais il m'a toujours semblé être migrateur. 


Museicapa hypoleuea Paz. Gobe-mouche noir. — Ce migrateur 
passablement commun a été observé à partir des Gorges d’Arak. 
Il est moins visible, quoique son plumage blanc et noir soit plus 
frappant que celui du Gobe-mouche gris. Ce dernier se place bien 
en évidence pour chasser les insectes, le Gobe-mouche noir, plus 
discret, se tient bien souvent sur les basses branches des arbres. 
A Tamanrasset j’ai tiré une femelle qui me semble être un sujet 
de semitorquata (Ho). 


Acrocephalus sehoenobaenus sehoenobaenus L. Phragmite des 
joncs. — Dans les Roseaux qui couvraient les deux étangs d'El 
Goléa, cette Phragmite était très commune. Toute la journée on 
pouvait l'entendre chanter. Je l'ai observée également dans les 
Roseaux qui se trouvent au pied du Borj d’Arak. Je crois qu'il 
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s'agit d'oiseaux migrateurs, les organes sexuels étant peu dévelop- 
pés. 


Hippolais pallida reiseri HizGerr. Hypolaïs des oasis. — Bien des 
ornithologues donnent comme point extrême de son aire de disper- 
sion le M'zab (Ghardaïa) ; or je l'ai trouvé nicheur et très abondant 
à Tamanrasset. Je ne l’ai pas trouvé entre ces deux localités. Il est 
très possible qu'il s'agisse d’une nouvelle sous-espèce, mais le maté- 
riel de comparaison me manque pour en juger. Cet Hypolaïs,çcomme 
tous ceux de son espèce, est très remuant et chante toute la jour- 
née. Les mâles se poursuivent continuellement. J'ai trouvé plu- 
sieurs nids qui sont semblables à ceux de l'espèce type, solidement 
accrochés à une fourche, construits de fines aiguilles de Tamaris 
entremêlées de coton, de bouts de ficelles, fils, chiffons et l’intérieur 
tapissé de plumes. Le 22 avril me semble une date précoce pour la 
ponte, alors que dans le Nord du Sahara vers la fin mai on trouve 
des pontes à peine incubées !, 


Sylvia eantillans PazLas. Fauvette subalpine. — A Tamanras- 
set, j'ai tiré un mâle de cette espèce. Les testicules étaient très légè- 
rement développés. Il s’agit ici d’un migrateur. 





Phylloscopus trochilus L. Pouillot fitis. — Ce Pouillot est com- 
mun à l’époque de la migration, je l'ai rencontré un peu partout, 
même dans des endroits complètement désertiques (Plateau de 
Tadmaït). Cette espèce, comme tous les Pouillots, est très vive 
mais discrète. 


Phylloscopus sibilatrix sibilatrix (Becas.) Pouillot siffleur. — Le 
dernier jour du voyage, dans un jardin de Laghouat j’ai pu observer 
tout à loisir un magnifique mâle de Pouillot siffleur en migration. 
De tous les Pouillots c’est celui qui est le plus facile à déterminer 
dans la nature (il n’est pas question ici des cris ou des chants) : 
ventre blanc neige, gorge et début de poitrine jaune, une belle 
ligne sourcillière jaune. 


(A suivre) 


1. Première constatation de la nidification dans le Sahara central. — N.D.L,R.: 
H, ve B. 
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QUELQUES NOTES SUR LA HUPPE 
UPUPA E. EPOPS L. 


par Georges GuicHARD. 


Depuis plusieurs années, en Bourgogne septentrionale et en Loiret, 
les Huppes nous sont revenues, après une disparition à peu près 
totale, alors qu’il y a 50 ans elles étaient vraiment abondantes. 
C’est là un phénomène qu’on peut, du reste, constater chez la plu- 
part des espèces d'oiseaux dont le nombre et la densité pour un 
lieu donné varient, d’une période à l’autre, avec une amplitude 
plus ou moins grande. 

Quelles qu’en soient les causes, nous avons profité du retour de 
ce bel oiseau pour étudier de plus près son comportement, ce qui 
nous a permis de constater une fois de plus que, même sur une 
espèce assez répandue, on peut toujours trouver à glaner quelques 
notes intéressantes !, Celles-ci sont valables, nous le répétons, pour 
la région envisagée de la France. 


L'arrivée. — Elle a lieu très discrètement par individus isolés 
et s’effectue d’assez bonne heure, dès les premiers jours d'avril, 
et même si le temps est encore froid. L'observation la plus précoce 
est du 5 avril 1948 à Voutenay (Yonne). 


Le chant. — Le mâle commence à chanter presque à son arrivée. 
Nous avons noté des chants le 8 avril 1949 à Saint-Moré (Yonne), 
et le 10 avril 1949 à Arcy-sur-Cure (Yonne) ; la Huppe aime à se 
faire entendre par beau temps ensoleillé, mais elle chante même si la 
température, à cette époque de l’année, est encore basse. Elle est, 
au surplus, très capricieuse sous ce rapport ; certaines années, en 
1948, par exemple, elle chantait abondamment en Sologne, alors 


1. On comparera avec fruit les notes ci-après avec l'étude de C.J, Sxran suivie des 
commentaires de R. À. Hinoe sur la Huppe d'Afrique et la Huppe d'Europe (Jhis; 
4950, p. 434-463). — N.D.L.R. 
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qu’en 1949, quoique aussi répandue, elle s’y faisait entendre très 
peu. 

Son chant, fort reconnaissable, sourd, mais bien rythmé, est 
d’une grande portée et se compose habituellement d’une phrase de 
trois notes : 


Pou, Pou, Pou — 
Pou, Pou, Pou — 


que la Huppe égrène souvent à satiété. 

Certains mâles Kmitent leur chant à des phrases de deux syllabes 
répétées avec parcimonie. Le cri d’alerte est une sorte de c.oasse- 
ment sourd et rapide très particulier : 


Krrrrrroû 


Le nid. — La Huppe commence à se préoccuper de son nid dans 
les derniers jours d’avril, mais les pontes s’édhelonnent habituelle- 
ment durant tout le mois de mai et jusqu’à la première semaine de 
juin, selon la date de l’arrivée des oiseaux sur les lieux de ponte. 
Voici, à ce sujet, quelques indications précises assez récentes : 


1946. — Ouzouer-sur-Trézée (Loiret), 13 juin : Nid ne renfermant 
que le dernier né prêt à s'envoler ; début approximatif de la 
ponte : 7 mai. 

1947. — Ougouer-sur-Trézée (Loiret), 7 mai : Nid contenant 
7 œufs au début de l’incubation. 

1947. — Ouzouer-sur-Trézée (Loiret), 8 mai : Nid renfermant 
6 œufs (ponte en cours). 

1948. — Ouzouer-sur-Trézée (Loiret), 10 mai : Nid renfermant 
2 œufs frais. Ponte en cours. 

1948. — Saint-Moré (Yonne), 15 juin : Nid renfermant des jeunes 
impossibles à dénombrer, âgés d'environ 15 jours, ce qui 
fait remonter le début de la ponte approximativement au 
7 mai. 

1948. — Voutenay (Yonne), 23 juin : jeunes voletant autour 
du nid ; ponte environ à partir du 8 mai. 

1949. — Saint-Moré (Yonne), 10 juin : Nid renfermant 7 œufs 
incubés de 5 à 10 jours. 


La Huppe s’installe pour nicher dans les cavités les plus variées : 
trous d’arbres ou anciennes galeries du Pic vert et du Pic épeiche, 
fentes de rochers, anfractuosités de vieux murs ou interstices pro- 
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fonds dans les tas de pierres. Le nid peut ainsi se trouver, aussi bien 
à une grande hauteur, s’il est installé dans un vieux trou de Pie, 
que tout près du sol s’il est caché dans un tas de cailloux. 

La Huppe ne fait aucun nid et nous avons pu nous en convaincre 
par des observations précises et répétées. Voici, par exemple, les 
constatations faites au sujet des nids signalés ci-dessus : 


Nid du 13 juin 1946. — Nid de vieilles mousses et de débris entas- 
sés antérieurement par un Lérot. Ancienne galerie de Pic vert 
Picus viridis. 

Nid du 7 mai 1947. — Nid assez volumineux de grosse mousse 
verte, laine, plumes, manifestement construit par une Mésange 
charbonnière Parus m. major L, que la Huppe a expropriée. Ancienne 
galerie de Pic vert. 

Nid du 8 mai 1947. — Ancienne galerie de Pic épeiche Dendro- 
copos major. Aueun nid ; les œufs reposent sur les débris de bois 
vermoulu rassemblés par le Pic épeiche. 

Nid du 10 mai 1948. — Ancienne galerie de Pie vert ; aucun nid ; 
les œufs reposent sur le poussier de bois trouvé au fond du trou. 

Nid du 15 juin 1948. — Nid de très vieille mousse brune laissée 
au fond du trou par le Lérot qui l’habitait précédemment. 

Nid du 23 juin 1948, — La disposition du trou de mur n’a pas 
permis de faire l'inventaire. 

Nid du 10 juin 1949. — Les œufs reposent sur ce qui reste d’un 
nid de Mésange charbonnière pillé par des enfants en avril précé- 
dent. 


C’est, évidemment, la présence au fond du trou de matériaux 
étrangers préexistants qui a amené une confusion dans la descrip- 
tion habituellement faite du nid de la Huppe. 

Est-ce à dire cependant que la réputation de malpropreté faite 
à ce nid soit sans fondement ? Nullement, mais les excréments 
— animaux ou humains — qu’on y trouve y ont été apportés bien 
plus tard, alors que les jeunes sont déjà nés. Les déjections de ces 
derniers, visqueuses et malodorantes, ne sont pas retirées du nid 
par les parents, mais bien laissées sur place, et le couple nourricier 
y ajoute encore des excréments apportés du dehors, de façon à créer 
autour du nid, et surtout sur le seuil d’accès, un rempart suintant et 
nauséabond, bien fait pour éloigner les petits carnassiers de rapine 
qui ont trop soin de la propreté de leur robe pour franchir ce mau- 
vais pas. 
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C'est le même reflexe qui conduit le Martin-pêcheur Alcedo atthis 
äspida L. à salir de ses fientes gluantes et puantes le couloir qui con- 
duit à son nid souterrain, dès que la ponte a commencé. 


Les œufs. — Dans l'immense majorité des cas, la Huppe pond 
7 œufs. Nous n’avons jamais trouvé un chiffre d'œufs supérieur ; 
quant aux pontes plus faibles, elles nous ont paru provoquées par 
quelque incident (destruction des premiers œufs pondus, ponte 
tardive de remplacement, etc.). 

La Huppe pond toujours des œufs d'un bleu pâle délicat, mais 
on ne constate cette teinte que sur les œufs absolument frais. Dès 
le second ou le troisième jour, — l'oiseau couve à compter du 
1er œuf — la coquille commence à se couvrir régulièrement, sur 
toute sa surface, d’une fine pigmentation d’un gris brunâtre qui ne 
cesse de s’accentuer au cours de l’incubation, de sorte que l'œuf de 
Huppe passe par tous les tons intermédiaires entre le gris léger et 
le brun jaunâtre. 

Le processus de coloration de la coquille de l’œuf de Huppe nous 
a paru très différent de celui qui provoque les changements de 
nuance de l'œuf de certaines espèces d'oiseaux d’eau, du Grèbe 
castagneux Podiceps r. ruficollis PALL., par exemple, dont les œufs 
prennent, en cours d’incubation, les teintes les plus variées et les 
plus étonnantes, sous la forme de macules dont l’origine tient, à la 
fois, à la composition chimique de l’eau qui baigne peu ou prou le 
fond de la cuvette où repose la ponte, et à la nature des plantes 
aquatiques décomposées entrant dans la structure du nid. 

Les œufs de Huppe, d’une grande régularité de taille, et de forme, 
sont d’un ové allongé, et la coquille présente des pores très visibles 
qui font de curieux points blancs sur les coquilles d'œufs très incu- 
bés et, par conséquent, de teinte foncée. 

Dimensions moyennes : 25 mm. x 18 mm. 





L'incubation. — Le comportement de la Huppe au nid est très 
spécial. Pendant de longs jours avant la ponte du 1er œuf, la femelle 
demeure accroupie dans son trou, ainsi que nous avons pu nous en 
rendre compte par les observations répétées d’un nid où la dispo- 
sition des lieux permettait des vérifications faciles. 

Nous ne pensons pas que le mâle relaie sa femelle dans les soins 
de l’incubation. Par contre, il vient très fréquemment s’agripper 
au bord du trou, où il ne reste que quelques secondes, soit pour 
vérifier que tout va bien, soit pour apporter de la nourriture ; dans 


Source : MNHN. Paris 


G. GUICIIARD. — NOTES SUR LA HUPPE 107 





ce dernier cas, la femelle, sans se montrer, remonte du fond de sa 
galerie et appréhende la proie avec la rapidité de l'éclair. 

Mais le mâle reste souvent sur une branche à proximité du nid et 
y chante de temps à autre. 

La Huppe tient le nid avec une rare obstination. Nous ne voyons 
que certaines Mésanges et la Chouette hulotte Strix aluco sylvatica 
SHaw pour tenir ainsi. Pratiquement, et même si la ponte n’est pas 
commencée, il est impossible de faire sortir la Huppe de son trou, 
où elle se laisse prendre à la main. Nous avons gardé en particulier 
le souvenir d’un nid de Huppe installé dans une vieille galerie de 
Pic-épeiche ; les coups de ciseau donnés dans le tronc de l'arbre 
creux pour y ménager un regard, résonnaient avec un grand bruit 
de tambour ; la fenêtre une fois aménagée, nous avons été surpris 
de constater que la Huppe s'était contentée de grimper un peu 
dans la cheminée de la galerie, sans utiliser le trou de vol par où 
elle aurait facilement pu s’enfuir. 


Le comportement. — La Huppe est un oiseau peureux et inquiet. 
Le moindre mouvement inaccoutumé lui est suspect; par contre, 
si on observe une immobilité complète, elle ne fait plus aucune 
difficulté pour s’approqher à très courte portée de son observateur. 

Cet oiseau possède une intelligence extrêmement vive et montre 
pour son maître — lorsqu’on la tient à l’état privé — une très grande 
affection et une fidélité à toute épreuve. Nous avons possédé un 
sujet si bien apprivoisé qu’il vivait à l’état de complète liberté et 
faisait, à travers la campagne, des excursions quotidiennes sans 
oublier jamais de rentrer au logis. 

Lorsqu'on peut l’étudier de près, la Huppe surprend souvent 
par des attitudes curieuses. Son bain de soleil, par exemple, révèle 
une pose inattendue : légèrement couchée de côté, elle étale, sur le 
sol, les ailes et la queue comme un grand éventail, puis elle renverse 
la tête contre le dos, sa belle huppe largement épanouie et le bec 
fortement ouvert, pointé vers le ciel ; elle conserve cette pose par- 
fois fort longtemps dans une totale immobilité. 

Il importe de le relever, c’est de la même façon qu’elle réagit lors- 
qu’elle est surprise par un oiseau de proie et ce dernier s’éloigne 
sans insister : est-ce l’aspect insolite de l'oiseau ou son peu de 
comestibilité (Corr) qui protège ainsi la Huppe ? 
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Tests éthologiques de différenciation spécifique 


par Henri Heim DE Barsac. 


Le Martinet pâle ou murin Apus pallidus et le Martinet noir 
Apus apus représentent un de ces exemples types d’espèces « join- 
tives » que les seuls caractères morphologiques ne suffiraient pas 
à faire classer au rang d’espèces, n'étaient leur cohabitation dans 
certaines régions, traduisant une indifférence sexuelle l’une pour 
l’autre, qui entraine l’état d’amixie. Il existe cependant un autre 
caractère éthologique différentiel entre ces oiseaux, mais dont 
aucun auteur ne semble avoir été frappé : le type de migration 
d’Apus pallidus n’est pas celui d’Apus apus, et cela pour des popu- 
lations se reproduisant dans le même biotope. En Afrique du Nord, 
où les deux espèces cohabitent sur de larges espaces, les dates de 
départ des lieux de ponte et de retour à ceux-ci, de même que 
lépoque de reproduction, varient très nettement de pallidus à 
apus, traduisant ainsi un mécanisme physiologique différent. La 
littérature est hélas à peu près muette quant à ces aspects de leurs 
comportements respectifs. Si les auteurs semblent tous d'accord 
sur l’absence des deux espèces en Afrique du Nord durant la pé- 
riode hivernale !, par contre aucune date précise des derniers dé- 
parts, des premiers retours et des premières pontes n’est signalée. 
Une pléiade d'excellents spécialistes et observateurs se sont cepen- 
dant succédé depuis un demi-siècle du Golfe des Syrtes au Rio de 





1. Il{n'est toutefois pas exclu que certaines populations d'A. pallidus pui 
hiverner en des points privilégiés, comme nous l'avons établi pour Apus afinis à 
Oran. D'ailleurs A. pallidus est sédentaire, au moins pour partie, en Egypte. 
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Oro. Les anciens auteurs ne distinguent pas les deux espèces, les 
modernes n’ont pas porté une grande attention à des oiseaux aussi 
communs. À 

En ce qui concerne les départs et les retours d'A. pallidus, il est 
vrai que rares furent les ornithologues se trouvant sur place aux 
époques favorables pour noter les dates extrêmes, les plus intéres- 
santes. 

Dès 1923, nous avions été frappé de la présence tardive d'A. pal- 
lidus à Alger. Des individus, peu nombreux en fait, pouvaient se 
voir encore à la mi-octobre volant au-dessus de la ville ou rentrant 
dans leurs gîtes de repos. Par contre en décembre et janvier 1929-30 
nous n’en observâmes aucun, En 1947 il nous a été donné d'assister 
aux premiers retours de lespèce au Maroc. Surpris, en 1942, de 
l'abondance estivale du Martinet pâle à Rabat, nous étions anxieux 
de connaître son comportement hivernal. Arrivant' le 18 janvier 
1947, notre premier soin fut donc de rechercher le Martinet pâle 
et aussi À. affinis. Jusqu'au 21 janvier, il fut impossible de déceler 
le moindre oiseau du genre Apus. Mais le 22, à l'heure du crépus- 
cule, une troupe criarde d’A. pallidus tournoyait au-dessus de la 
ville. Il en fut de même le 23. Nous dirigeant ensuite vers le Sud 
nous retrouvâmes cette espèce à Marrakech le 25.1, et le 26 à Aga- 
dir (où elle est nicheuse, quoi qu’en ait dit Lynes ! en 1924). I 
semble qu’on puisse admettre que ce soient là les dates des premiers 
retours des oiseaux nichant au Maroc. De la volumineuse littéra- 
ture ornithologique nord-africaine nous ne retiendrons qu’une date 
intéressante, donnée par BANNERMAN ? : Il vit à Gabès, le 12 février 
1925, deux ou trois À. pallidus. Les autres citations des auteurs, 
aussi bien pour la Tunisie que pour l'Algérie et le Maroe, s’éche- 
lonnent durant mars et avril. D’après ce que nous venons de voir 
il doit s’agir de migrateurs (mais sont-ce bien des migrateurs ?) 
tardifs, comme il s’en rencontre dans toutes les espèces, ou bien 
encore d'oiseaux nichant en Europe et effectuant leur migration 
plus tard. 

En somme, le comportement migratoire des À. pallidus nichant 
en Afrique du Nord est très sensiblement le même que celui des 


2. H.Lvwes, L'Ornith. des territoires du Sous, Mém. Soc. Sc. Nat. Maroc, n° XIII, 
17e partie, oct. 1925, p. 57. 

2. Bawneemax, Report onthe Birds collected and observed during the British Mu- 
seum Expedition to lunisia in 1925. 7he bis, supplementary Number, vol. LI, 
4927, pe 166. 
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oiseaux se reproduisant aux Canaries : Dans l’Archipel, ces Marti- 
nets arrivent en janvier et repartent en septembre, selon les obser- 
vations de BANNERMAN. Par contre, les Apus apus nichant dans 
les mêmes lieux émigrent à des époques différentes. Tous les au- 
teurs sont d'accord pour placer leur retour ou leur migration dans 
la seconde semaine de mars et surtout en avril, pour se poursuivre 
en mai. Quant à leur départ il n’est que WnirAkER pour en parler 
avec précision !. Selon lui, l’exode se produit en Tunisie dès le 
2 août, et au début de septembre la plus grande partie des oiseaux 
a disparu. Le comportement d'automne serait donc très sensible- 
ment le même que celui des individus de l'Europe moyenne, 

On peut donc conclure à un décalage moyen d’un mois à un mois 
et demi dans les migrations des deux espèces, du moins en ce qui 
concerne l'Afrique du Nord. Quant au sédentarisme d’A. pallidus 
en Egypte il constitue à lui seul un caractère éthologique d’im- 
portance ?. 

Nous ne savons que fort peu de choses des itinéraires de migra- 
tion et des lieux d’hivernage des populations migratrices d'Apus 
pallidus. À travers le Sahara, la migration de départ et de retour n’a 
pratiquement pas été observée. Une capture authentique peut seule 
être enregistrée (4, Tazeruk, Hoggar, 19.4.1923, BucHanax leg.). 
Mais s’agit-il seulement d’un migrateur ou bien d’un nidificateur 
en ce lieu ? 

L’hivernage au Sahara reste en tout cas jusqu'ici une affirmation 
gratuite de BANNERMAN. Les oiseaux signalés ou capturés en mai 
et juin au voisinage de Guerrera, Ouargla ou Touggourt (HARTERT, 
Kæx1G, GEvr, SParz) sont des nidificateurs indubitables (com- 
portement, état anatomique). Les oiseaux de l’Aïr (BucHanAN, 
mai-octobre) sont également des nidificateurs. 

La rareté des observations en région saharienne vraie est d’ailleurs 
valable pour les autres représentants du genre Apus. Aucune cap- 
ture ou observation concernant À. melba ou À. affinis ne peut être 
relevée. Seuls des À. apus ont été de rares fois notés : 3 spécimens 
récoltés le 11 juillet 1905 à Villa Cisneros, RIGGENBACH ; cadavre, 
Oued Abu, un sujet (prob. A. apus) près Temassinin, 11.5. GEyr 8, 


1. Warraker, Birds of Tunisia, 1905, p.315. 

2. Le décalage des migrations ou l’état sédentaire permettent à A. pallidus de for- 
mer des couples et de choisir un territoire (réduit ici à l'emplacement du nid et du 
gite de repos) avant que À. apus soit revenu, et ces faits contribuent sans doute 
pour une part à l'état d'amixie, 

3. Gevr vos ScnwerpenurG, /ns Land des Tuareg, 3.F. O. avril 1918, p. 138. 
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Villa-Cisneros 1 sujet, 6.4.26, 40 sujets, 18.4.96, Sparz, Tindouf, 
3 sujets, 1.5.42, Heim DE Bazsac. Mais le peu que nous ayons vu 
du comportement des 3 spécimens ci-dessus est fort suggestif, et 
explique peut-être la rareté des observations dans le Sahara. Les 
trois spécimens incriminés arrivant du S. et volant plein Nord, 
passèrent en bordure de la palmeraie, rasèrent le poste de la Légion, 
mais ne s’arrêtèrent pas. Is se tenaient à une dizaine de mètres au- 
dessus du sol, s’avançant d’un vol régulier, soutenu mais peu 
rapide, puisqu’une Delichon urbica les accompagnait. Sparz 1 
note un comportement analogue pour les 40 sujets observés à 
Villa-Cisneros : « tournent plusieurs fois autour du fort, puis dispa- 
raissent ». Ce ne sont donc pas des oiseaux faisant halte pour se 
restaurer. Il apparaît ainsi comme possible que les Martinets tra- 
versent le Sahara sans pratiquement s’arrêter, à l'inverse des autres 
oiseaux de taille analogue. La puissance de vol et la résistance au 
jeûne confèrent peut-être aux Martinets la possibilité de franchir 
d’une traite 1.600 ou 1.800 kilomètres de vrai désert. Dans ces con- 
ditions les observations ne pourraient être qu’exceptionnelles et 
devraient résulter d’un heureux concours de circonstances. Au sur- 
plus les migrations des Martinets s'effectuent peut-être de préfé- 
rence la nuit, comme c’est toujours le cas au Sahara pour Capri- 
mulgus europaeus. 

Les lieux d’hivernage des A. pallidus berbères et canariens sont 
peu connus. On ne peut guère citer avec certitude que le Darfour 
(LYxESs), où ces oiseaux arrivent en novembre, ce qui s'accorde avec 
leur départ tardif d'Afrique du Nord et des Canaries. 

Les données concernant la reproduction d’Apus pallidus en 
Berbérie sont encore plus sommaires que celles se rapportant aux 
migrations. Aucune date de ponte ne figure nulle part et nous de- 
vons avouer n'avoir visité nous-même aucun nid, bien qu'ils 
abondent, souvent à raison de deux par fenêtre, sur certains im- 
meubles de Rabat. Toutefois, nous pouvons dire que, consacrant 
quelques instants à l’observation de ces oiseaux le 9.4.1942, nous 
vimes certains d’entre eux porter des plumes de volaille dans les 
gites recélant les nids. Il est d’ailleurs possible que des œufs fussent 
déjà pondus par certains oiseaux à ce jour. Des dates de ponte 
pour des contrées très comparables à l'Afrique du Nord s’établissent, 





1. Sreesemann, Die Vogelausheute des Herrn P. Spatz in Rio de Oro. Orn. 
Monatsb. XXX-IV, 5 sept. 1926, pp. 132-134. 
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ainsi : mars et avril, œufs frais, Egypte !, et avril et juin pour des 
œufs d'Andalousie et de Fuerte-Ventura, Canaries ?. De toute 
façon, la ponte de pallidus débute bien avant celle de À. apus 
Etant donné cette précocité de la maturité ovarienne et le départ 
tardif des oiseaux en automne, il y à lieu de se demander si À. palli- 
dus ne ferait pas deux nichées successives ? Il aurait certainement 
le temps de les mener à bien, ce qui n’est pas le cas pour A. apus. 
Mais compte tenu de la lenteur de croissance des Martinets (6 se- 
maines de l’éclosion à l’envol, chez À. apus), l'éducation d’une 
seconde nichée devrait conduire jusqu’en septembre. Or des nidifi 
cations sont précisément signalées en août et septembre dans l'Air 
(Aouderas) par BucHanan. Inversion de la saison d'activité sexuelle 
sous cette latitude, pourrait-on penser, Elle se produit effective- 
ment pour beaucoup d’espèces dans l'Air. Mais, fait plus étrange, 
Th. Moxop a recueilli au nid, dans une fissure de rocher sur la côte 
aux environs de Port-Etienne (Mauritanie), deux jeunes Martinets 
encore faiblement emplumés, qui ne peuvent être que des À. palli- 
dus 3 ; et ceci au mois de septembre ! Or l’inversion de période d’ac- 
tivité sexuelle ne semble pas se produire en Mauritarie saharienne 
(excepté pour l'Autruche). Nous avons pu constater à Atar, dans 
une région peu éloignée en somme de la baie du Lévrier, en dépit 
du régime automnal des pluies, pour tous les oiseaux, une reproduc- 
tion de printemps se prolongeant en été et cela même pour les 
soudanaises (Cercotrichas podobe P. L. S. MüLLer, Pucnonotus 
barbatus arsinoë Licur., Eudoice cantans Gx., Streptopelia roseogrisea 
subsp., Oena capensis L., Stig. senegalensi:). 

Espérons que ces faits d’ordre éco-éthologique susciteront des 
observations nouvelles et que sur le plan de la systématique nous 
ne verrons plus d'auteurs traiter À. pallidus comme une simple race 
d'Apus apus. 


Institut de Zoologie 
de la Fac. Sc. de Lille. 


1 Meerrzuacen, Nicoll's Birds of Egypt, p.319. 

2. Dresser, Eggs of the Birds of Europe, p. 372. 

3. Nous pensons qu'il existe des colonies d'A. pallidus échelonnées le long de la 
côte rocheuse du Rio de Oro depuis l'embouchure du Draa (oiseau vu de loin) jus- 
qu'à la baie du Lévrier. 
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Le Faucon pèlerin nicheur en Côte-d'Or, 


J'ai cherché au printemps 1950 s’il restait encore des Grands- 
Ducs Bubo bubo dans les combes rocheuses de la Côte-d'Or. La 
dernière observation certaine datait de 1939 (G. ne Vocüé)1 Je 
n’en ai pas trouvé, et il semble que les derniers aient été entendus 
vers les années 45-46. 

Par contre, j'ai trouvé plusieurs des anciens rochers à Grands- 
Ducs habités par des Faucons pèlerins (Falco Peregrinus subsp. ?). 
Finalement, il a été repéré dans la région calcaire accidentée située 
à l'Ouest et au Sud-Ouest de Dijon, 9 cantonnements de Faucons 
dont 8 étaient connus autrefois comme habitats de Grands-Ducs. 
Les Pèlerins ont été observés de février à novembre 1950 et sont 
peut-être en partie sédentaires. 4 aires, sur des corniches au flanc 
des falaises, ont été découvertes. L'une contenait 3 œufs le 25 mars. 
A deux autres nids furent élevés 4 et 2 juvéniles, prêts à voler à fin 
mai et qui ont été bagués. A la quatrième aire, il semble qu'un seul 
petit parvint à l’âge de l’envol. 

Le Faucon pèlerin n'avait jamais été observé dans la région que 
comme migrateur rare !, Son installation comme nicheur semble 
très récente et, dans cinq cas, nous avons de bonnes raisons de pen- 
ser que l'occupation des falaises date respectivement, deux fois de 
1950, une fois de 1949, deux fois de 1948 ou 49. 

Tout s’est donc passé comme si le Faucon pèlerin avait pris la 
place du Grand-Duc, disparu. Une substitution identique s’est pro- 
duite entre les années 1930 et 1940 dans la région de l'Yonne qui 
touche à la Côte-d'Or, selon les observations de M. G. Gurcnarn (in 
lütt., 27 septembre 1950). 

Sans qu’on puisse parler d’une concurrence directe pour l’alimen- 
tation ou l'emplacement du nid, on peut supposer que deux espèces 








1 G. ve Vocüé, Inventaire des Oiseaux de la Côte-d'Or, Dijon, 1948, pp. 38 et 56. 
8 
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de cette taille n’ont pas pu cohabiter dans les falaises bourgui- 
gnonnes, qui ne sont jamais très étendues. Dans cette hypothèse, 
ce n’est qu'après la disparition du Grand-Duc que le Faucon pêle- 
rin aurait pu occuper les sites qui lui convenaient. Par ailleurs, 
l'augmentation des Corvidés dans la région depuis 50 ans a pu con- 
tribuer à la fixation des Faucons qui en prennent beaucoup (Corvus 
corone et Coloeus monedula), d’après le premier examen des plumes 
recueillies aux aires. 

Une étude biologique plus détaillée et un film cinématographique, 
en collaboration avec le Dr Franc, compléteront dans les années à 
venir ces premières observations. 

D'autre part, nous chercherons à préciser la position systéma- 
tique des Pèlerins bourguignons. Ceci soulève la question de la sous- 
espèce F. p. germanicus ErLaNGEr 1903, niée par Harrerr ! et 
Wiruersy ?, mais que VERHEYEN ® et NIETHAMMER 4 reconnais- 
sent respectivement comme peuplant la Belgique et l'Allemagne, 
et qui, si on admet son existence, nicherait dans l'Est de la France 5. 


Dr Camille Ferry. 


Note sur la Sittelle Sitla europaea et la Mésange à 
longue queue Aegithalos caudatus dans le Midi de 
la France, 


Dans le département de l'Hérault je ne connais la Sittelle nidifi- 
catrice que dans les parties Ls plus fraiches. Elle est abondante 
dans le canton de la Salvetat à une altitude moyenne de 800 m. 
Je ne l'ai jamais observée dans la plaine viticole, où elle pourrait 
bien descendre certains hivers rigoureux. Elle est commune égale- 
ment dans la Montagne noire et même à une altitude de 500 m., 
à Saissac (Aude) et sans doute dans certains points de la grande 
plaine que sépare cette montagne des Pyrénées, mais cela est à dé- 
montrer. Cette distribution me paraissait tout à fait normale et 


1. E. Harrerr, Die Vôgel der plaärktischen Fauna, Berlin, 1903-1923, Il, pp. 1043 
ets. 

2. Wiruersy et al, The Handbook of British Birds, 4-th. imp. Londres 1947, 
vol. HE, p. 15. 

3. R. Veeueven, Les Rapaces diurnes et nocturnes de Belgique, 2° éd. Bruxelles, 
1944, p. 109. 

4. G. Niermamer, Handbuch der Deutschen Vogelkunde, Leipzig, 1938, vol. Il, 
p.138. 

5. N. Mayaup, A/auda, 1939, n° 1, p. 73. 
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n'avait jamais attiré mon attention. En rentrant d’une tournée 
ornithologique en Roussillon j'ai comparé mes notes avec les nom- 
breux articles documentés sur cette région dus à TiceHURST et 
Wuisrcer, Noël MayauD, Jouarp et BerNATH. I] semble régner 
sur cet oiseau une conspiration du silence. TIcEHURST et WHISTLER, 
Jouarp et même Mayaup ne la citent même pas. Seul Mayaun 
finit dans son dernier article sur les Pyrénées Orientales par s’en 
étonner et quoique ayant visité à cette époque des régions élevées 
et boisées il écrit : « Nous n’avons nulle part observé cette espèce », 
et il ajoute : «le DT Paris nous dit l’avoir observée dans la Haute 
vallée de la Massanne, en forêt de Sorède (Albères) dans une haute 
futaie de Hêtres, Chênes, Houx, etc... ». Cet oiseau est donc rare, 
car si on ne le voit pas on l'entend et ces observateurs sont d’excel- 
lents naturalistes de terrain. D’autre part BErNATH écrit dans 
l'Oiseau : « Signalé par Paris près de Banyuls, de 800 à 1.200 m. 
à la frontière franco-catalane ». Ce n’est donc pas si près de Banyuls 
qu’on pourrait le croire et la région est totalement différente. La 
Sittelle est là bien à sa place et, n’était sa rareté signalée plus haut, 
tout est bien normal et logique. On ne peut que regretter cette cita- 
tion « près de Banyuls », qui ne donne pas une idée du biotope et 
peut faire illusion. D'ailleurs Bernaru semble copier Mayaun 
beaucoup plus précis. Les affirmations du premier doivent toujours 
être soigneusement vérifiées et son article sur le Midi de la France 
ne repose pas toujours sur des observations directes, aussi beaucoup 
d'erreurs involontaires s’y sont glissées. 

Le 11 avril 1949, avec les excellents ornithologistes anglais 
B. ALEXANDER et Moreau, notre attention fut attirée par les cris 
et le chant d’une Sittelle dans un petit bois de Chênes-liège entre 
Argeliès et Collioure, non loin du bord de la mer. Ayant été extrè- 
mement surpris j'ai voulu examiner l'oiseau d’une façon certaine. 
11 a eu la complaisance de se laisser observer tout à loisir. C’est le 
seul point de la côte depuis l'Espagne jusqu'à Marseille où j'ai eu 
l’occasion de le noter. Il ne faudrait pas en conclure que l'oiseau 
nichât sur ce point précis, car je ne l’y ai pas revu en mai, et le 
début d’avril est peut-être un peu précoce pour cette espèce. Sa 
présence en ce lieu est toutefois facilement explicable puisque nous 
nous trouvons ici sur le prolongement des Albères qui descend 
jusqu’à la mer au lieu dit « Le Racou ». 

Au même endroit passaient des Pouillots siffleurs, Bonelli, Fitis, 
un Rouge-queue à front blanc, des Gobe-mouches noirs; on y voyait 
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également la Huppe, le Pic vert de Sharpe, des Draines. Enfin nous 
soulignons la présence en ce point d’un couple de Mésanges à 
longue queue. Cet oiseau, dont la nidification a été niée sur la côte, 
est victime d’une erreur bien compréhensible et longtemps je l'ai 
partägée. Il reste parfois de nombreuses années sans venir nicher 
près du littoral. Subitement le pays est habité à nouveau et l'oiseau 
n'est pas rare. Ces pulsations seraient à étudier. Pour terminer 
notre liste, notons 3 oiseaux qui se tenaient en bordure de ce petit 
bois et qui semblent offrir en ce lieu un certain intérêt : le Bruant 
zizi, la Fauvette à tête noire et, dans le ciel, une Corneille noire. 
A cette époque beaucoup de migrateurs n'étaient pas encore là, en 
particulier la Fauvette orphée, la Pie-grièche rousse et le Rossignol, 
qui hantent certainement ces lieux. 
François Hüe. 


Le tambourinage du Pic épeichette Dendrocopos mi= 
nor dans le Midi de la France. 


Dans le n° 1 d’Alauda 1949-1950, MayauD a relaté un tambouri- 
nage automnal (6 octobre) de l’Epeichette Dendrocopos minor 
observé dans les Landes. Dans une lettre ce même observateur 
m'apprenait que cette manifestation automnale était exceptionnelle 
et que d’après NiernamMeRr elle n’aurait été notée qu’en Angle- 
terre 1. Ayant consulté le Handbook de WirmerBy et surtout «a 
chart of the song-periods of British Birds » de H. G. ALEXANDER, 
je constate que de toute évidence il n’en est pas de même dans le 
Sud de la France. Si l’on se reporte au travail de H. G. ALEXANDER, 
on constate que l'Epeichette tambourine depuis la fin janvier jus- 
qu'à la mi-juin. Ici dès le mois d'octobre on peut l'entendre et je 
viens encore de le noter ces jours-ci (novembre) dans mon jardin. 
Toutefois ce n’est que vers le 20 décembre que le tambourinage 
devient vraiment fréquent. A partir de cette date, quand le temps 
est propice, il se fait remarquer plusieurs fois par jour. Je n’ai pas 
toujours relevé dans mes notes assez anciennes — car je ne m'in- 
téresse plus guère à sa petite musique qui m'est trop familière — 
l'état de la température. Toutefois, j'ai remarqué qu’une belle jour- 
née était presque nécessaire pour déclencher cette manifestation 
et j'ai bien des fois noté que le froid même le plus vif ne l’arrêtait 
nullement. Je relis souvent des : « Beau temps, ciel bleu, très 





1. Notée en décembre en Normandie (Oiseau, R. f. O., 1949, pe 1051. —N. M. 
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froid, grand froid, la glace me porte, ete… l’Epeichette tambourine ». 
Le dernier tambourinage que j’ai noté est du 27 juillet, ce qui est 
fort tardif. Dans le Midi de la France cet oiseau, qui est rare et sur- 
tout localisé, au point qu’il n’est presque jamais cité, non seulement 
par les naturalistes de passage mais par les sédentaires comme 
HuGues qui ignorait sa nidification, n’a pas donné lieu à beaucoup 
d'observations. L’étendue de cette manifestation « musicale » 
s'étend, comme on l’a vu, sur une période beaucoup plus longue 
commençant plus tôt et finissant plus tard. En me servant des 
mêmes notations que H. G. ALEXANDER on aurait à peu près ceci : 





Janv. | Févr. | Mars | Avril 


FT 


Mai | Juin uit Août | Sept. | Oct. | Nov. | Dée. 


DE !1A ie 

















| | 4e ee 
PU | 
| | | l | | 
Je n’ai jamais voulu sacrifier de spécimens de mon jardin, aussi 
j'en ignore la subspécificité. Si l’on en croit l’/nventaire il s’agi- 
rait de buturlini et j'ai signalé que la phrase «ne niche pas 
dans les plaines méditerranéennes » était à supprimer. Je n’ai tou- 
tefois jamais trouvé son nid mais il existe vraiment trop de preuves 
secondaires pour en douter. Présence à tous les mois de l'année, 
vols nuptiaux que. j'ai décrits dans Alauda, vol. XV, n° 2, 1947, 
p. 191, etc. En dehors de mon jardin j'ai observé cet oiseau dans 
les grands parcs et les jardins publics des environs de Montpellier 


et de Pézenas. 
François Hüe. 


Sur le plumage du Pinson da Nord Fringilla monti= 
fringilla. 

Il existe dans la collection française du Muséum de Paris un mâle 
de cette espèce tué le 22 octobre 1947 à Remomeix (Vosges) et 
préparé par M. Gaston Lauren. Cet oiseau a la gorge noire. Le noir 
des côtés du cou fait donc le tour de la tête à cet endroit et ne subit 
aucune interruption. Je n’ai jamais lu de description de cette ano- 
malie. 

François Hüe. 
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Le Milan royal Milvus milvus dans l'Aude et le Tarn, 


La présence subite d’une colonie au printemps 1950 qui évoluait 
sur la Montagne Noire et le Plateau du Saumail (Aude et Tarn) est 
tout à fait nouvelle. J'ai observé de ces nombreux Rapaces si remar- 
quables presque quotidiennement pendant mon séjour. Plusieurs 
observateurs le signalent sporadiquement et isolément dans le 
Massif Central, dont nous touchons ici la limite méridionale, mais 
sa présence constante et nombreuse est un fait nouveau. [1 faut se 
féliciter de voir s'établir en un nouveau point une espèce qui n’est 
guère plus commune chez nous que dans le Nord-Est et le Sud-Ouest. 


François Hüe. 


Passage tardif de Gorges-bleues en Camargue, 


J’ai reçu d’un de mes correspondants trois Gorges-bleues Lus- 
cinia svecica obtenues le 13 novembre 1949, en Camargue, dans les 
grands roseaux de Remeale, je les ai identifiés comme des sujets 
de la race cyanecula en me basant sur les données de l'étude de 
Mayaun sur les Gorges-bleues. Mon correspondant m'a spécifié 
que ce jour-là, où le matin le temps était fort beau, il a vu un 
«grand nombre » de ces oiseaux, voletant parmi les roseaux ou dans 
un bosquet. La date tardive de ce passage est à souligner. 


François Hüe. 


Comportement et adaptation ehez lHirondelle de ro- 
chers Hirundo (Ptyonoprogne) rupestris SCoPoLr. 


Il a déjà été signalé (EaGLe CLarke, 1889, Hanrerr, Vôg. pal. 
Fauna) qu'à Andorre l'Hirondelle de rochers avait niché sous les 
corniches des toits des maisons, mais ce fait avait paru exception- 
nel, et digne d’être mentionné dans le monumental ouvrage d’Har- 
TERT pour en souligner la rareté et l’étrangeté. Toutefois H. Him 
DE BaLsac a observé sur un des grands Hôtels de Brides-les-Bains 
et sur la mairie de Salins (Savoie) la nidification de l'espèce dans de 
semblables conditions (observation non publiée) et en dépit de la 
proximité de parois rocheuses verticales. 

J'ai pu observer un fait analogue à Cauterets, Hautes-Pyrénées. 
Dans une des rues de cette bourgade, et à la vérité dans une voie 
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très fréquentée en été tant par les piétons que par les voitures, j’ai 
constaté la présence de plusieurs Hirondelles de rochers et j’ai noté 
l'existence d'un nid occupé par des jeunes déjà un peu grands que 
les parents venaient nourrir régulièrement. Ce nid était établi sur 
la tête d’une cariatide située sous un balcon (5-7 septembre 1950). 
Vis-à-vis, sur la façade de l'Hôtel Continental, existaient deux 
autres nids alors non occupés et on voyait sous des balcons ou cor- 
niches des traces de 6 anciens nids. Des jeunes volant bien, se po- 
saient de temps à autre çà et là, sur le rebord des fenêtres ou sur 
des fils électriques. En cet endroit l’Hirondelle de rochers se montre 
aussi familière et adaptée aux constructions humaines que sa con- 
génère l’Hirondelle de cheminée. 

Son peu de crainte des allées et venues des Hommes et de leurs 
machines n’empêche pas cette espèce-là de mamfester dans certains 
cas un comportement remarquable. Alors que j'examinais les nids 
disposés sur les façades des habitations, je fus chargé par une 
Hirondelle de rochers lorsque je fus à peu près à la hauteur du nid 
occupé. Cette Hirondelle, qui normalement volait un peu au-des- 
sous de l’étage des toits, fonçait alors sur moi, passait si près de ma 
tête (à 0 m. 10 ou 0 m. 20) que je sentais le vent de ses ailes, puis 
remontait en flèche pour me charger à nouveau après un virage. 
En passant à toucher presque ma tête elle émettait un cri guttural, 
trainant :rrrrr. À mon grand amusement je fus ainsi attaqué 
une vingtaine de fois de suite. Un habitant de la rue me dit qu’il 
en avait été ainsi « tout l’été » envers toute personne porteuse d’un 
béret basque. Ayant enlevé aussitôt mon béret, je fus encore atta- 
qué deux fois, puis l'oiseau alla se percher sur une corniche. Je ne 
pus malheureusement répéter cette expérience. Il est vraisemblable 
que ce comportement ne s’observait qu’en cas de présence de jeunes 
au nid, mais ç’aurait été intéressant à vérifier. Les réactions de 
cette Hirondelle semblent d'autre part avoir été particulièrement 
aceusées et violentes pour l'espèce, et ilest probable qu’il s’est agit 
d’un individu très sensible et irritable. 


Noël Mayaun. 


Goélands argentés sur le Rhône. 


Le 29 mai 1950. Gérouner avec des amis, observait sur le 
Rhône un peu en amont de Culoz un couple de Goélands argentés 
paraissant cantonnés et fréquentant spécialement une petite grève 
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formant île dans le cours du fleuve. I] fut fortement intrigué par 
la présence de ces oiseaux en un tel lieu. 

Afin de vérifier si ces oiseaux étaient bien cantonnés, nous al- 
lâmes, BARRUEL et moi, sur le pont de Culoz le 8 juillet suivant, et 
nous vimes en effet les {deux Goélands signalés. Nous nous en 
approchâmes autant que les rives du fleuve le permettaient, Ils se 
tenaient sur une petite grève ou se promenaient aux alentours. 
Pendant le quart d’heure où nous les observâmes ces Goélands se 
tinrent généralement tranquilles, se lissant les plumes, ou faisant 
quelques pas nonchalants : rien dans leur comportement ne put 
indiquer qu’ils s'étaient reproduits. 

En ce qui concerne leur coloration, nous ne pûmes distinguer 
celle des pieds qui dans la lumière brillante du ras de l’eau fai- 
saient blanc. Par’ contre, le manteau gris parut nettement plus 
foncé que celui des oiseaux de l'Océan et semblable aux méditerra- 
néens. Nous avons donc lieu de penser qu’il s’agit de sujets de la 
race michahellis, qui ont passé en ce lieu la période de reproduction, 
vraisemblablement sans s’y adonner. 

Noël Mayaup. 


Le Freux Corvus frugilegus L. cn Poitou. 


Jusqu'à ces dernières années le Freux n’avait guère, dans l'Ouest 
de la France, dépassé la Loire au Sud. C’est tout juste si dans le 
Saumurois, depuis 1940, des corbeautières s'étaient établies à une 
vingtaine de kilomètres au Sud de la Loire. Or, le 17 avril 1950, 
j'ai constaté que deux corbeautières existaient à Bouillé Saint- 
Varent, au Sud de Thouars, Deux-Sèvres. Il sera intéressant de 
suivre l'extension de l'espèce vers le Sud, qui va être gênée par le 
bocage de la Gâtine pour gagner la grande plaine de Niort, qui lui 
serait très favorable. 

Noël Mayaun. 


Le Grand Corbeau Corvus corax L. en pays basque. 


J’ai d gnalé que des bandes de grands Corbeaux avaient été 
observés au printemps dans les environs de Saint-Jean-de-Luz 
(Oiseau R. F. 0., 1941, p. xxxrm-xxx1v). Le même fait a pu être 
noté en 1950. Du 25 avril au 1€* mai deux oiseaux furent vus 
chaque jour : il s’agissait peut-être d’un couple reproducteur. Le 
1er mai je vis vingt Corbeaux ensemble, le 3 mai une dizaine, le 
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4 mai onze, le 5 mai il y eut des allées et venues fréquentes de ces 
oiseaux ; le 8 mai il y en avait 25 à 30 ensemble. Le 17 mai je n’en 
vis plus qu’un seul et deux le 19. Aux jumelles les oiseaux consti- 
tuant les bandes montraient un plumage terne, usé, à reflets bru- 
nâtres, tels qu’apparaissent les oiseaux en plumage juvéno-annuel, 
d’un an, ce qui confirme mes observations de 1939, 

J'avais attribué la présence de ces bandes de grands Corbeaux 
au début de mai à Saint-Jean-de-Luz à l’épandage des voiries dans 
les champs. Il est possible, en effet, que cela les attire. Cependant 
j'ai observé en 1950 que ces oiseaux prospectaient volontiers des 
pâtis à moutons, parfois rocailleux et non labourables, où n’avait 
eu lieu aucun épandage de voirie. Mais l’influence possible de celui- 
ci ne peut être infirmé par cette observation. 

Noël Mayaun. 


NÉCROLOGIE 


Lowe (Perey Royeroft) 2 janvier 1870-18 août 1948. . 


Chirurgien et médecin au début de sa carrière, Lowe fut toujours 
très intéressé par les oiseaux, dont il recueillit au cours de sa vie 
quelque 3.000 sp ens, qu’il donna au British Museum. En 1919 
il remplaça Ocrivie-Granr à la tête du « Bird-Room » de cette ins- 
titution et fut chargé, à la retraite de Pycrarr, des collections 
ostéologiques et en alcool. LOwE fut un grand anatomiste et écrivit 
maints travaux remarquables par leur précision, qui constituent 
une documentation sûre, si certaines de ses conclusions sont dis- 
cutées. Il était consulté de tous ceux qui s'intéressent à l'anatomie 
comparée des Oiseaux et c’est à lui que du monde entier on s’adres- 
sait pour obtenir des précisions à cet égard. Sa mort est une lourde 
perte pour la Science. — N. M. 








Mathews (Gregory M.) 10 septembre 1876-27 mars 1949. 


Né dans les Nouvelles-Galles du Sud, il étudia dans sa jeunesse 
les oiseaux de son pays natal, tout en faisant l'élevage des bœufs, 
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Puis il vint en 1902 s’installer en Angleterre et constitua la biblio- 
thèque la plus importante du monde concernant l’avifaune austra- 
lienne. Sa collection, d’autre part, d'Oiseaux australiens compre- 
nait 30.000 spécimens : il offrit l’une et l’autre à l'Australie et co0- 
péra à leur installation à Canberra. Ses connaissances concernant 
l’avifaune australienne étaient très étendues et il publia un ouvrage 
monumental de 1910 à 1927 : The Birds of Australia, en douze 
volumes in folio. Ses autres travaux furent très nombreux et il 
s’occupa spécialement de systématique et de nomenclature. Ma- 
THEWS sera regretté de tous ceux qui l'ont connu. — N. M. 








Fernand Caridroit (19 décembre 1895-17 juin 1950). 


La mort prématurée de F. Cariprorr est un deuil pour la Science 
française et pour Alauda en particulier, qu’il avait bien voulu aider 
de ses conseils et de son appui en faisant partie de son Comité de 
rédaction. 

Né à Vitry-en-Artois, Pas-de-Calais, de parents d’origine très 
modeste, il ne put poursuivre ses études que comme boursier. Il 
entra à l'Ecole Normale, puis, à sa sortie, s’orienta vers les Sciences 
naturelles dont il devint licencié, puis, brillamment, agrégé en 1922. 
En 1926 il passa le doctorat ès sciences, et en 1937 le doctorat en 
médecine. Après de rapides passages dans l’Enseignement, il suc- 
céda en 1929 à son maître PÉzarD à la direction de la Station phy- 
siologique du Collège de France, qu’il anima et maintint à un haut 
niveau scientifique. Il devint aussi directeur de laboratoire à l'Ecole 
pratique des Hautes Etudes et fut promu en 1944 Directeur de 
recherches par le Centre National de la Recherche scientifique. 

Elève de PézarD, il collabora d’abord avec lui à l’étude des carac- 
tères sexuels secondaires des Oiseaux et de leurs facteurs hormo- 
naux. Les résultats de sa thèse (Bull. Biol. France-Belgique 1926) sur 
les transplantations testiculaires et ovariennes sont devenues clas- 
siques, de même que le test de la crête du chapon, qu’il définit avec 
Sanp et PÉzarp, et qui sert pour le dosage biologique des hormones 
androgènes. Il étudia spécialement l'action des hormones sur l’or- 
ganisme, et passant, au cours de ses recherches expérimentales, de 
leur action sur la morphologie et le conditionnement du plumage à 
leur influence sur la mue et à l’action du système nerveux sur la 
pigmentation du plumage, il aborda la génétique physiologique, 
découvrant que des caractères génétiques peuvent n’être récessifs 
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qu’en présence de certaines hormones. I] pensait que certains catac- 
tères raciaux sont ainsi sous la dépendance de la potentialité géné- 
tique propre de leurs glandes endocrines. Et, dans ces dernières 
années, s'intéressant aux problèmes d'ordre psychophysiologique, 
il y transposait l'application de cette conception : pour lui, la mani- 
festation héréditaire d’un comportement dépendait des consti- 
tuants héréditaires d’une ou plusieurs glandes. 

Son œuvre, poursuivie dans le sens élargi des travaux de PÉZARD, 
est remarquable par sa haute valeur scientifique et sa continuité. 
Son esprit curieux, toujours en éveil, lui faisait rechercher tout ce 
qui était capable d'apporter de la lumière dans les problèmes qui 
se posent au savant. Très affable et accueillant, très dévoué à ses 
élèves, il était aimé de tous ceux qui l’approchaient et qui appré- 
ciaient à la fois la clarté de son esprit et ses grandes qualités de 
cœur. Nous nous étions rapidement liés d'amitié et je me souviens 
avec émotion de nos entretiens si affectueux, compréhensifs et 
fructueux pour moi ; je lui suis redevable de maints bons conseils. 
D'un complet désintéressement, il ne voulut jamais tirer profit de 
ses travaux ou découvertes, et mourut pauvre. 

Le savant, ou l'ami qu’il était pour beaucoup, ne doit pas faire 
oublier le patriote : dans la première guerre mondiale, alors qu'il 
était tout jeune, fait prisonnier civil, il s’évada, et dans la seconde 
guerre mondiale il fit partie d’un centre de résistance et assuma 
durant trois années un rôle particulièrement, dangereux. 

A sa veuve et à ses trois enfants la Direction d’Alauda adresse 
ses condoléances émues et l'expression de toute sa grande sym- 
pathie. 

Noël Mayaup. 


TC À 
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IV. — Zoogéographie. Migration 


ALExANDER (W. B.). — The Index of Heron Population, 1947. Brit. Birds 
XLI, 1948, p. 146-148. — Continuant ses études de population avienne des 
les britanniques, l'auteur relève qu’en 1947 les héronnières d’Ardea cinerea 
ont subi une très forte diminution allant jusqu'à 50 ?, plus ou moins. Cette 
situation catastrophique est due à l'hiver 1947 qui se prolongea très froid 
très tard jusqu'au milieu de mars. — N. MAYAUD. 


BonD (James). — Origin of the Bird Fauna of the West Indies. Wilson 
Bull., 60, 1948, p. 207-229. — Examen critique des affinités de l'avifaune 
des Antilles. Dans son ensemble elle est tropicale nord-américaine. Les 
Oiseaux sont venus du Nord et de l'Ouest peupler les Antilles en fran- 
chissant la mer. Les cyclones ont joué certainement leur rôle dans la dis- 
persion des animaux. Un élément sud-américain, de faible importance, est 
apparu depuis peu aux Petites Antilles, ainsi qu’à la Jamaïque. Nombre 
de formes à affinités central-américaines ont suffisamment évolué pour 
constituer des sous-espèces ou espèces spéciales. Certains groupes, comme 
les Todiers, sont endémiques, et peuvent être considérés comme les re- 
liques de formes disparues sur le continent. Il y a un très petit élément 
holarctique dont Loxia leucoptera qui paraît être arrivé sur Hispaniola à 
la faveur d'invasions glaciaires. Les Colibris et Thraupidés (Tangaras) qui 
ont constitué sur les Antilles de nombreuses formes endémiques pa- 
raissent d'origine tropicale mixte, les formes originelles ayant dû exister 
à la fois dans les régions tropicales du Nord et du Sud de l'Amérique 
L’avifaune des Bahamas est d'origine primitivement cubaine, avec un ap- 
port postérieur de la Floride. — N. M. 


Bos (G.). — Puffinus kuhlii borealis Cory, een nieuwe vogel voor Ne- 
derland. — Limosa 20, 1947, pp. 230-231. — Le 26 octobre 1947 un sujet 
de Puffinus kahlü borealis CoRY fut trouvé sur le rivage près Zandvoort 
oiseau nouveau pour les Pays-Bas. — H. KLOMP. 


BRONGERSMA (L. D.). — Note on Oceanites Oceanicus (Kuhl) in the Gulf 
of Aden. Ardea 35, 1947, pp. 225-226. — En juillet 1946, un grand nombre 
de Pétrels océanites furent observés dans le golfe d'Aden, se nourrissant 
probablement de plancton en mince couche à la surface de l’eau. — H. K. 


BROUWER (G. A.) — Een Alpengierzwaluw, Apus melba (L.). in de vorige 
eeuw in Nederland aangetroffen. Ardea 35, 1947. pp. 236-240. — Sur la foi 
d'une communication de Van Swinderen in « initia Faunae Groninganae » 
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(1825), l'auteur estime que le martinet alpin peut être ajouté à la faune 
néerlandaise, — H. K. 


CAMPBELL (J. W.). — The breeding of the Heron in the Outer Hebrides 
Scottish Naturalist, 61, 1949, p. 73-100. — Avant 1902, le Héron cendré ne 
nichait pas sur les Hébrides et jusqu'en 1914, il n’y eut que des cas spo- 
radiques de reproduction. En 1915, s'établit la première colonie, et depuis, 
la progression a été continue. — N. M 


DeLMÉE (E.). — La dispersion de la Sittelle torche-pot Siffa europaea 
hassica Kleinschmidt en Belgique en 1947. Gerfaut 1948, p. 130-146. — LaSit- 
telle n'est répandue en Belgique de façon continue qu’au Sud et à l'Est de 
la Sambre et de la Meuse, ailleurs sporadiquement dans les régions boisées 
et les forêts. — N. M. 


FISHER (James). — Saint Kilda, 1947. Bull. Brit. Orn. Club., 68, pp. 66-71, 
1948. — Visite de Saint-Kilda en 1947. Le Troglodyte se maintient L'Etour- 
neau et l'Eider sont en augmentation, de même que le Fou de Bassan 
(20.000 couples) ; Larus fuseus commence à y nicher en colonie. Le Fulmar 
progresse aussi:près de 30.000 couples. La Bécassine Capella gallinago en 
progression jusqu’en 1939, est en régression depuis. Columba livia paraît 
éteint et Uria grylle tout près de l'être. Deux nouvelles espèces nichentsur 
l'île : Pluvialis apricaria et Alauda arvensis. — N. M. 





HOOGERWERF (A.). — Enkele aanvullingen op de « Avifauna van » Bata 
via en omstreken », Ardea 38, 1948, pp. 52-61. 


COOMANS DE RUITER (L.). — Nog enkele opmerkingen naar aanleiding 
van de « Avifauna van Batavia en omstreken », A. van Hoogerwerf en 
wijlen Jhr. Mr. G. F. H. W. Rengers Hora Siccama. Ardea 38, 1948. pp. 61- 
70. — Dans ces deux travaux il y a un grand nombre d'additions et de re- 
marques sur l’Avifaune de Batavia, publiée dans Ardea 26-27, 1937-1938- 
37 espèces sont nouvelles pour ce district de Java dont 26 seulement 
migratrices : Limosa limosa melanuroides GOULD, Capella gallinago L., 
Arenaria interpres (L.), Calidris canutus (L.), etc. — H.K. 


JOHNSON (D. H,). BRYANT (M. D.) et MILLER (A. H). — Vertebrate Ani- 
mals of the Providence Mountains Area of California. Univ. Calif Pub. in 
Zool., 48, n° 5, p. 221-376, 1948. — Analyse du milieu et de la faune des 
monts de la Providence dans le Sud de la Californie, au climat très sec, 
à l'aspect désertique, à végétation nettement xérophile ; c'est une partie 
du grand Désert Mohave. La moitié des espèces d'oiseaux sont communes 
avecle grand Désert du Colorado, et 8 sont endémiques à ces déserts. Il 
y a peu d'affinités avec les côtes de Californie :les espèces montagneuses 
se rapportent à celles des montagnes rocheuses. L'élément septentrional 
chez les Oiseaux est plus important que chez les Reptiles. — N. M. 


JoG (M. DE). — De vogels van Curacao, Aruba en Bonaire. Limosa 21, 
1948, pp. 1-9. — Cet article ne fait que passer en revue la littérature or- 
nithologique de ces îles et les 95 espèces d'oiseaux vues sur l'archipel ; il 
constitue une base de départ pour de futures recherches. — H. K. 


JUNGE (G. C. A). — Trekvogels 1946. Ardea 35, 1947, pp. 230-236. — Ob- 
servations faites par le Club ornithologique hollandais : Col{ymbus adamsii 
GRAY, 12 février, Noordwyk a Zee, et 14 février Katwijk a Zee ; Milvus 
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milvas (L.), 3 mars un ex. Aerdenhout ; Larus ichtyaetus PAUL , 16 juin ad. 
Kampereiland, etc. — H. K. 


JUNGE(C.G. A.i. — Resultaten van het ringonderzoek bettreffende de 
vogeltrek. ingesteld door het Rijksmuseum van Natuurlijke Historie te 
Leiden, XXXIIL. Limosa 20, 1947, pp. 200-213. - En 1946. 11.137 oiseaux 
furent bagués. Reprises intéressantes : Cigogne (Tchécoslovaquie). Sarcelle 
d'hiver (France, Espagne, Angleterre), Canard sitfleur, Vanneau, etc. — 
H. K 


KaTE (C.G. B. ten). — Ornithologie van Nerderland (1946, 1947) Limosa 
20, 1947. pp. 232-244. — Nidification observée de Circus cyaneus (L.), Pernis 
apivorus (L.). Invasion de Bombycilla garralus (1) observations de merops 
apiaster L.. Clamator glandarius (L.) Anser hyperboreus PALL. etc. — H. K. 


KATE (C.G.B. ten). — Terugvonästen van in het buitenland geringde 
vegels. Limosa 21, 1948, pp. 23-27. — Revue de 47 reprises d'oiseaux de 
22 espèces bagués à l'étranger et repris aux Pays-Bas. — H.K. 


LADIGES (Werner). — Landvôgel auf See, Mit. Hambargischen Zool. 
Mas. u. Institut. 49, 1944, p. 77-102 Enumération des oiseaux terrestres 
se trouvant au muséum de Hambourg et recueillis par des navires sur 
diverses mers du globe (Océans Atlantique, Pacifique, Indien, Mers de 
Chine, Noire, Rouge, Méditerranée. avec indications de date et de lieu et 
discussion critique. — N. M. 


LARSEN (Arne), — Ynglende Biæder (Merops apiaster L.) i Danemark 
Dansk Orn. For Tidss. 949, p. 129-149. — Deux couples de Guépiers se sont 
reproduits sur l'Ile de Bornholm (Baltique) en 1948, Observations sur leur 
biologie. — N. M. 


LEBRET (T.) — Éen broedkclonie van de kwak, Nycticorax (L.), in 
Nederland in 1946 en 1947. Ardea 35, 1947, pp. 149-156. — En 1946 et 1947 
quelques couples de Bihoraux s’établirent dans une basse saulaie dans le 
< Biesbos », l'espèce n'avait pas niché dans les Pays-Bas depuis 1876. — 
HK. 


LEBRET(T.). — The migration of the Teal, Anas crecca crecca L., in 
western Europe. Ardea 35, 1947, pp.79-131. — Discussion détaillée de toutes 
les données de baguage dans l'Ouest de l’Europe. Oiseau de chasse, la 
Sarcelle d’hiver est un excellent sujet d'étude de la migration, en égard 
au nombre élevé des reprises. 

L’auteur examine successivement les reprises de Sarcelles baguées jeunes 
et adultes au Danemark, aux Pays-Bas, en Angleterre et Ecosse, et con- 
clut par les remarques générales suivantes sur la migration. 

En août et, à un moindre degré en septembre, la Sarcelle quitte ses 
régions de reproduction : Islande, Scandinavie, Finlande, Nord-Ouest de 
la Russie et Etats baltes. Sa migration converge sur le Danemark et les 
Pays-Bas, où les oiseaux suspendent quelque temps leur voyage. Après 
cet arrêt les oiseaux gagnent leurs quartiers d’hiver : Iles britanniques, 
France, péninsule ibérique, et nord de l'Italie. — H. K. 


MARSHALL (J. T.). — The endemic avifauna of Saipan, Tinian, Guam, and 
Palau Condor, 51, 1949, p. 200-221. — Intéressantes données sur l’avifaune 
de ces îles de la Micronésie, sur la biologie de leurs oiseaux, l’époque de 
nidification et de mue, et les compétitions écologiques. — N. M. 
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MOHL-HANSEN V.— Fuglelivet pa Pearlyand, Nordgronland Lagttagelser 
pa Dansk Pearyland Ekspedition sommeren 1947. Dansk Orn. For. Tidss. 
1949, p. 109-129. — Résultats desobservations faites durant le premier été 
de l'expédition danoise à la Terre de Peary (Nord du Groëland). La 
région est dépourvue de glace, mais très désertique. L'été s’y prolonge 
beaucoup plus tard que plus au sud avec des journées plus longues enété. 
fait qui vient à l'appui de la théorie selon laquelle certains oiseaux du 
Nord-Est du Groëland émigreraient en direction du Nord d’abord, puis 
contourneraient le Groëland au sud de la Terre de Peary pour obliquer 
ensuite au Sud-Ouestet suivre les côtes occidentales du Groëland. Durant 
la première quinzaine d'août des nichées de quelques jours ou à moitié 
venus furent observées pour les Canards de Miquelon, les Eiders, les 
Ptarmigans, les Sanderlings.— N. M. 


SALOMONSEN (Finn). - The Distribution of Birds and the Recent Clima 
tic change in the North Atlantic Area. Dansk Orn. For. tidss., 1948, p. 85- 
99. — L'auteur étudie les changements que l'on peut relever dans l'avi- 
faune au Groënland, en Islande, aux Fercë, et au Danemark, en rapport 
avec le réchauffement de la température hivernale durant le siècle qui 
vient de passer, soit de 1820 à nos jours. Plusieurs espèces hivernent dans 
le Nord du Groëland ou séjournent plus longtemps telles que Anas platyr- 
hynchos, Clangula hyemalis, Rissa tridactyla, cependant que des espèces de 
régions tempérées nichaient accidentellement au Groënland dans les 
périodes chaudes : au contraire, c'est dans les périodes froides que l'on 
constate le plus la présence des espèces arctiques (Squatarola squatarola, 
Calidris melanotus et fuscicollis). Le réchauffement du climat a également 
favorisé la progression de plusieurs espècesen Islande et aux Feroë. et 
l'établissement de Laridés et Oceanodroma leucorrhoa (Féroë). Au Dane- 
mark l’activité humaine a provoqué quelques changements, mais surtout 
le réchauffement des hivers a permis à bon nombre d'espèces méridio- 
nales de s'établir, tardis que le rafraîchissement des étés était nocif ou 
fatal aux Cigognes noires et blanches. au Rollier et à la Huppe. Cependant 
il n'apparaît pas que les changements climatiques soient pour quelque 
chose dans l'extension du Petrel fulmar et du Serin Cini. — N. M. 


SALOMONSEN (F.). — Fuglelivet : Härjedalen, zoogeografish belyst. 
Dansk. Orn. For. tidss. 1948. p. 216-253; 1949 p. 1-45 (avec un résumé en 
anglais). — Considérations sur la faune de la partie Sud du Norrland, en 
Suède, sa répartition selon les divers milieux (forêts, zone du bouleau, 
zone alpino-arctique) leurs variations altitudinales. ete. Le statut des dif- 
férentes espèces est indiqué en détail àinsi que maints détails biologiques. 
Travail important et intéressant. N. M 





SLIJPER (H. J.) — Het korhoen, Lyrurus tetrix tetrix (L). in het Gooi. 
Limosa 21. 1938, pp. 14:19. — Revue des fluctuations de population du 
Tétras lyre dans la province du Noord-Holland, au Sud-Est d'Amsterdam. 
Il y eut un fort accroissement de 1900 à 1936, puis un déclin graduel de- 
puis 1936, qui serait dû à l'abattage des conifères répandus clairsemés 
parmi la bruyère. — H.K. 


TEKKE (M. J.). — Jaarverslag van het Ringstation « Ockenburgh » Limosa 


21, 1948, pp. 19-23. — Oiseaux capturés et reprises d'oiseaux bagués de la 
station « Ockenburgh » au Sud de la Haye. — H.K. 
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THORPE (W. H.), WiLKINSON (D. H.), WoJTUSIAK (R. J.). — A Discussion 
on the Orientation of Birds, on Migratory and Homing Flights Proc. Lin- 
nean Soc. London, 160, p. 85-116, 1949. — Dans cette discussion à laquelle 
prirent part A. Landoborough THOMSON, V. C. WYNNE-EDWARDS, B. W. Tu- 
CKER, James FISHEk, M. A. PIRENNE, R. G. NEWTON, le Dr THORPE s'est 
demandé si dans la direction générale du vol de migration l'Oiseau ne s’aide 
pas pour la maintenir de la position de la source de lumière, soleil ou 
lune : il a rappelé les expériences de RüPPELL sur Corvus cornix, de GRIF- 
FIN sur l'orientation des Fous et des Pigeons où il semble bien qu’au 
début ces Oiseaux cherchent au hasard leur direction, et a souligné que 
dans certains cas (Oceanodroma, Puffinus) il semble y avoir eu très vite 
orientation remarquable et traversée au-dessus des terres ; le Dr THORPE 
analyse aussi les expériences de YEAGLEY et conelut qu’elles n’apportent 
pas de preuve satisfaisante pour la sensibilité de l’Oiseau à la force ma- 
gnétique ou à la force de Coriolis. Après lui, le Dr WiLKINSON estima 
qu’il était invraisemblable que l'Oiseau pût être sensible aux minimes 
variations de la force de Coriolis, de façon à pouvoir s'en servir pour 
s'orienter. WOJKUSIAK souligne que les expériences faites en Pologne 
prouvaient que grâce à la mémoire des lieux la vitesse de retour était 
nettement accrue, et indiqua que des expériences étaient poursuivies 
quant à la perception par les Oiseaux des rayons infra-rouges. Intéres- 
santes idées et critiques dans la discussion suivant ces exposés. — N. M. 


Voous (K.H.). — Distributional History of Eurasian Bullfinches. Condor, 
1949, p. 52-81. — L'auteur étudie les Bouvreuils de l’Eurasie, comme il l’a 
fait du genre Dendrocopos. Neuf espèces sont reconnues : nipalensis, leu- 
cogenys, erythaca, erythrocephala, aurantiaca, griseiventris, pyrrhula, mu- 
rina. Nipalensis avec sa coloration brune paraît la forme la plus primitive. 
Ce sont les périodes glaciaires qui paraissent responsables de la séparn- 
tion en deux espèces de Pyrrhala pyrrhula et P. griseiventris. La dernière 
glaciation (Würm) semble avoir coupé un deux l'aire d'extension de Pyr- 
rhula pyrrhula, isolant les populations sibériennes de grande taille de 
celles de l'Ouest de l’Europe de petite taille. D'autre part dans l'Europe 
occidentale, il y a certainement régression de l'habitat car des Bouvreuils 
fossiles de petite taille ont été trouvés en Sardaigne et leur distribution 
actuelle en Espagne peut-être considérée comme résiduelle. Pyrrhula mu- 
rina des Açores avec sa coloration primitive est considérée comme une 
espèce, proche de pyrrhula, venue d'Europe : mais elle y est peut-être 
plus ancienne que ne le pense l’auteur, et sa coloration n’est peut-être 
qu'un phénomène de mélanisme en rapport avec les conditions du milieu 
insulaire. Très intéressant travail. — N.M. 


VLERGEL (D. A.)J. A. M. WaRREN et G. F. WILMINK. — Avifauna van Zuid- 
Beveland. Ardea 38, 1948, pp. 1-39. — Oiseaux observés dans l’île de Zuid- 
Beveland (Zélande, Pays-Bas). Nidificateurs : Recurvirostra avosetta L.. 
généralement ; Sferna albifrons. Carduelis carduelis en augmentation, ete. 
Migrateurs : Fulmarus glacialis très rare. Egretta garzetta (2 fois) ; Pla- 
{alea leucorodia, plutôt fréquemment ; Larus glaucoïdes très rare, — H.K, 


(4 suivre). 











Le Gérant : H. HEIM DE BALSAC. 
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